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INQUIÉTUDE 


ae EN ALGERIE 


Jean FONTUGNE 


A conférence de presse donnée par le général de Gaulle, le 
Ж, 25 mars 1959, avait provoqué de vives réactions еп annonçant 
des contacts souhaités avec le F. , en fait avec des repré- 
sentants du G.P.R.A. Le président de la République, a quelques jours 
de l'anniversaire du 13 Mai, relance volontairement la contestation. 
Le 28 avril, au cours d'un entretien avec le directeur de Echo 
d'Oran, il lui annoncera la fin de « l'Algérie de papa ». La confi- 
dence fera le tour du monde en attendant qu'elle durcisse la position 
des activistes et améne des cadres de l'armée à prendre fermement 
parti sur l'avenir de l'Algérie. 

Pourquoi le chef de l'État s'éloigne-t-il volontairement et de plus 
en plus de ceux qui l'ont porté au pouvoir 

Il semble tout d'abord que l'unanimité constatée au cours des mois 
écoulés entre musulmans et Français ne soit plus qu'un souvenir. Les 
élections municipales en Algérie l'ont prouvé : prés de 50 % 
d'abstentions. 

Ensuite, devant les importants avantages financiers accordés, de 
nombreuses entreprises envisagent de participer à la réalisation du 
plan de Constantine. De Gaulle y voit une approbation de sa politique 
et de ses projets. 

Enfin, les élections sénatoriales ont marqué une régression sensible 
des voix de la majorité. Dans le méme temps, la plupart des députés 
de l'opposition battus aux législatives retrouvaient un siége au palais 
du Luxembourg. De cette tribune politique ils ne pouvaient manquer 
de souligner l'incapacité du nouveau gouvernement à mettre un terme 
à la guerre d'Algérie. 

Pour le général de Gaulle, il était donc nécessaire de frapper Горі- 
nion d'une facon spectaculaire. D'une part, ses voyages dans le Nive 
nais, le Bourbonnais et la Bourgogne lui permettaient de s'assurer 
que sa popularité demeurait trés grande en France et, d'autre part, 
le succés des opérations de pacification lui donnait la certitude que 
l'armée se consacrait désormais, en Algérie, à ses missions militaires 
et n'interviendrait pas dans le règlement politique du problème 
algérien. 

Le G.P.R.A. lui-méme ne croyait pas d'ailleurs au succés. Son 
porte-parole n'avait-il pas récemment déclaré : « Nous n'avons pas 
la prétention de gagner la guerre »? 
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En haut : la vallée de la 


Soummam. C dessous 


le général Faure. ll 
a la lourde tâche de 

« rattraper » la Kabylie. 
Parlant d'Amirouche 
(cartouche), chet 

de la wilaya 3, il dit 

un jour : « Lui et moi, 


S délibérations presque ininter- 
$ rompues du G.P.R.A. au Caire, 

du 7 au 20 janvier, puis du 28 au 
31 janvier 1959, ne sont pas essentielle- 
ment consacrées, comme on le croit à 
Paris, au problème d'une éventuelle re- 
lance du dialogue secret avec l'Élysée 
Alertés par la lettre qu’Amirouche leur 
a envoyée, à la mi-décembre 1958, 
pour leur annoncer qu'il va venir 
« s'expliquer » avec eux, dans quelques 
semaines, Tunis, les ministres de 
Ferhat Abbas s'inquiètent de savoir 
quelle est la situation exacte, non 
seulement sur le plan politique, mais sur 
le plan militaire, de cette Armée de 
libération nationale de l'intérieur, dont 
les chefs le prennent maintenant de 
haut avec le pouvoir politique en exil 
Ils demandent aux conseils des différen- 
tes wilayas de leur envoyer des bilans, 
dont ils font l'examen critique, Le rap- 
port de synthése que Krim Belkacem 
établit à partir de ces documents 
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m 
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au cœur de la forêt, Ie P C.d'Amirouche | 


de 9 bataillons de l'Est algérois et de 
plusieurs hataillons de chasseurs рага 
chutistes sous les ordres du colonel de 
Camas, adjoint opérationnel du général 
Faure, et du colonel Ducasse (22 paras 
dont le capitaine Jean Graziani, le 
lieutenant Jean Chassin et l'adjudant 
jean Marot 
cours, d'un violent combat à Sidi Ali 
bou-Nab et un lieutenant et 14 soldats 
de la 7 compagnie du 2° bataillon du 
2* regiment d'infanterie de marine sont 
lués іш 21 janvier dans une embuscade 
fendue par Une katiba û la sortic du 
village d'Ei-Maten f les contreforts 
de ia vallée de la Soummami 

Il apparait cluirement, en février 1959. 
que les forces françaises, malgré limpor- 
tance des me s mis en œuvre, n'ont 
porté que des coups limités wax gion 
d'Amirouche, qui tiennent. solidement 
le massif du Djurdjura ct les forets de 
l'Akfadou et de Yakouren 


t tués le 6 janvier au 


Tombé dans 
une embuscade 


En wilaya 4, le colonel Bou 
(Si M'hamed). dont le principal adjoint 
militaire est, depuis le départ de Si 
Azedine pour Tunis, le commandant 
Ben C ancien off de l'armée 
francaise, trés dynamique, qui a déserté 
en juillet 1958, avec toute une section, 
| pour rejoindre ГА LN. dans le secteur 
Г d'Aumale), ne dispose pas de lels 

* sanctuaires » саг, dans cette région, 
montre surtout que l'implantation sur OÙ se trouve la capitale du le zones. celle de Palestro, par deux 
le terrain et la combativite des unités : Quadrilage « de l'armée francaise cs! offensives successives {novembre 1958. 
de l'A.L.N. sont trés différentes selon — Particuliérement dense, mais il а regrou- 22-24 janvier 1959) 11 a obtenu quel 
les wilayas pé ses unités les plus mordantes duns ques résultats, mais il u reconnu qu'il 

La wilaya 3 (Kabylie) est incontests. des « zones privilégiées « où elle avait affaire à forte partie : » J'ai 
blement celle qui peut donner le plus dent tête à l'adversaire — quoique au trouvé devant moi des ennemis en uni- 


per 


de satisfaction au F.L.N, Amirouche de lourdes perles — dams des bat forme, bien armés, trés hien enteaines 
y règne en maitre, Il à installé au cœur très dures dotés de mitrailleuses, de fusils mitrail- 
de la foret de l'Akfudou un modeste Р.С. Le général Massu it essayé de réduire feurs, de mortiers, de postes radio 

(une baraque de planches et de lûle lune des plus importantes de ces Dans [l'Atlas blidéen, ГА №. perd un 
ondulée, une table, six chaises, une de ses meilleurs chefs, le capitaine Si 
machine à écrire). mais il n'y demeure Rachid, tué le 7 janvier 1959. mais se 
jamais trés longtemps. 11 se déplace sans monte capable de harceler, dix-sept 


jours aprés cet échec. le centre de 
Chréa. Le général Desjours, comman- 
dant fe secteur de Bli 
déclure territoire interdit » le r 
montagneux du Chenoua, qui borde їе 
littoral, û 70 km d'Alger, ent 
1 et Cherch t, explique- 
t-il, + infesté de fellaghas „ Bien que 
durement acerochée, le 29 janvier, luni- 
té. qui tient les n à Dahra, au 
west d'Orléansville, ne perd pas de 
terram. Le massif montagneux de 
l'Ouarsenis 


arrêt, toujours revétu du тете uni 
forme bardin iki lée d'un 
ceinturon, guêtres sur souliers de cuir, 
| bonnet de police comme en portent, ar 
cantonnement, les soldats franc 

Grice à за mobilité, à celle de son 
état-mujor et à celle de ses trour 
pu mettre en échec deux grandes offen 
sives lancées contre lui : l'opération 
= Brumaire », menée en octohre-novem 
bre 1958, par les hommes du général 
Faure dans le secteur d'Azazga, puis dans 
1а vallée de la Soummam, puis dans les 
régions de Djidjelli ct de Kerruta, en 


es, il 


ons 4 


no 


nstitüe Ja troisième de 

ces zones privilégiées » mais les 
Petite Kabylie, et l'intervention massive, diownoud de VALN, doivent y soutenir 
en janvier 1959 ns le triangle Tizi des combats permanents el meurtriers, 
Ouzow - Bordj-Menaiel - Dra-el-Mizan, Le colonel Tahar Zhiri prendra In tete de da wiaya 1. notumment dai secteurs de Lamar. 
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ses déclenché 
l'embuscade qui. 
Beni-Boudouane, 
coûté la v fils et au be 
frère du buchagha Boualem ainsi qu'à 
deux harkis), Rabelais et Paul- Robert 

Un wilaya 2, le principal + sanctuaire 
de ТАЛУ. est la région montagneuse 
et boisée qui va de la presqu'ile de Collo 
à Пра, Les unités françaises qui 
enten d'y pénétrer courent de gros ris 
ques (une compagnie du 15* régiment 
d'infanterie de marine, en mouvement 


tine (operations frangs 
après 


de 


début junvie: 
dans le d 


pour aller escorter une équipe des 
ponts et chaussées chargée de construire 
un pont, lumbe, le 24 janvier, dans une 
embuscade tendue au détour d'une 
piste montagneuse, non Join d'Aim 
Kechera. 5 km au sud de Collo, et 


hommes] Moins puissante. 
terrain propice à la guérilla 
N se montre cependant fort active 
les proches Ziama- 


secieums de 


De gauche à Өте les généraux Gracseux, Gilles et > 
Massu et le colonel Ducasse lis porteront art 
forces de FA.L.N., ew 1959, dos coups meurtriers 
ot les paras du colonel Ducasse mettront hors de 
combat éeux chefs de ways : Amiroecho et Haouès. 


Mansouriah сі de Bougie (un convoi 
francais qui tombe, le 24 janvier, dans 
une embuscade sur la route d'El- 
Måten, non loin d'El-Kseur. et qui est 


pris snus le feu des armes automaliques 
d'une katiba, perd 14 hommes), dz 
secteur de Philippeville (le 23 janv 
le convoi d'une S.A pris dans une 
embuscade, perd 5 goumiers prés de 
Valée el l'attaque d'une voiture de police 


4 Paysage du Djurdjura. Le Kabyle est hon agricutiour 
Du haut en bus des pentes, sauvent abruptos, de son 
pays, pes un pouce de terre cultivable n'est perdu. 
Aux places d'homme: : le jardinage et l'arbüticulturo. 


près de 
d'un commissaire et de ses 4 
dans le secteur de Bone-Buges 
dans celui de Guelma-Heliopolis, dans 
lx région du Hodnu-Sétif (un combat 


bref, mais particulièrement violent, se 
déroule notamment à Fedj-M'Za el 
enfin dans les secteurs de Tocqueville 


(Ouest constuntinois), de Bou-Hamaz 
et de Doucen (Sud constantinois). 

Si les unités de l'A.L.N. des wilayas 
ı intérieures » de l'Algérie se montrent 
ussez agressives, ki combativite de celles 
des wilayas « périphériques . est пе 
tement mains grande. 


Le moral des combattants 


Dans la wilaya 6 (Sud-Est oranais ct 
Sud rois, jusqu'aux frontières du 
Mali), les hommes de Si Hao те 


comhattent réellement qu'au nord-ouest 
de Laghouat, près d'In-Salah au Sahara 
et, à lexiréme sud, dans certains sec- 
teurs du Hoggar (Tamanrasset et 
Djanet). 

wi 1 (Aures-Nemencha) les 
deux bastions de l'A,L.N. dans la region 
Biskra - El-Kantara, uu sod, et dans la 
région Suuk-Ahras - Tébessa, à l'est. 
tiennent bon, mais les combattants qui 
les défendent se font sévèrement = acero- 
cher = par des unités françaises, no- 
tamment le II janvier à Barika, à 
15 km au nord-ouest d'El-Kantara, dans 
le djebel Meilili (elles laissent 46 tués 
sur le terrain) et à Bou-Chebka, près de 
Téhessa, le 14 janvier, 

Le 28 janvier, une katiba. venant Че 
Tunisie est interceptée, entre fa fron 
tière er le bi ¢ de la ligne Morice, à 
15 km au nord-ouest de la c de ler 
d'Ouenza, par un puissant détachement 
français appuyé par l'aviation. L'ens 
gement, qui dure plusieurs heures, М 
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20000 hommes des forces de l’ordre investissent les bastion: 


solde par un lourd bilan : 24 tués du 
côté français, 75 du côté algérien. Les 
45 survivants de la à abandonnent 
sur le terrain deux mitrailleuses et deux 
fusils mitrailleurs et refluent vers la 
Tunisie. Une semaine plus tard, ce sont 
deux katibas qui sont prises à partie, prés 
de Munier, alors que, venant de Tunisie, 
elles cherchaient à franchir le réseau 
électrifié. Ces deux revers affectent le 
moral des combattants de l'A.L.N., qui 
savent désormais que toute opération de 
franchissement du barrage par une 
forte unité a toutes les chances d'étre 
une opération-suicide (seuls pourront 
s passer », à partir de 1959, des groupes 
légers dotés d'un équipement spécial 
« antibarrage »). 


Une grenade 
dans un café 


Le colonel Tahar Zbiri, un ancien mi- 
neur de l'Ouenza, qui, aprés une période 
de transition. confuse, succéde, à la 
téte de la wilaya 1, au colonel Hadj 
Lakhdar, qui s'est réfugié en Tunisie, 
doit, de son côté, faire face aux problè- 
mes permanents que posent, dans cette 
, certains conflits internes. 

Les difficultés qui s'ajoutent à ce que 
l'on commence à appeler, dans les 
milieux proches du G. P. R. A., le 
« complexe du barrage » contribuent à 
affaiblir l'A.L.N. de la wilaya | 

Le colonel Lotfi, qui commande la 
wilaya 5 (Oranie), a des problèmes d'un 
autre ordre.  L'arraisonnement раг 
Гауіѕо Chevreul, le 27 décembre 1958, 


dans le cadre de la lutte contre la 
contrebande d'armes, du caboteur da 
nois Granita, dont la cargaison est dé- 


barquée par des marins français à 
Mers el-Kébir, alors qu'elle devait être 
réceptionnée, à Casablanca, pour le 
compte des maquis F.L.N., l'a privé, en 
effet, d'un précieux matériel de guerre. 


Les armes et les munitions font parfois 
défaut à ses troupes alors que 20000 
soldats du général Gilles (tirailleurs et 
cavalerie blindée de- la 4° D.I.M., lé- 
gionnaires du 5° giment étranger, 
parachutistes du 1% régiment étranger) 
investissent les bastions A.L.N. jus- 
qu'alors inexpugnables du djebel Aflou 
et des monts de Saida (jusqu'à Frenda), 


que la 5* division blindée attaque dans 
la région  Relizane-Zemmora-Mont- 
golfier (c'est là que le capitaine de 
l'A.L.N. Si Sadek est tué au combat, le 
14 janvier), et que d'autres unités fran- 
çaises sont à l'offensive prés de Perré- 
gaux, au sud de Mascara, au sud-ouest 
de Lamoriciére, dans les montagnes au 
sud de Tlemcen, et enfin, au sud d'Ain- 
Sefra, le long des pistes et des routes par 
où transitent les convois d'armes 
allant de l'oasis de Figuig (Maroc) à 
Djenien-bou-Rezg, dans la partie occi- 
dentale des monts des Ksour. Le bon 
fonctionnement des télécommunications 
et des liaisons que le colonel Boume- 
diene a réussi à établir entre les bases 
arrière marocain: et les « points 
chauds » de la wil 5, les capacités 
manœuvrières de Lotfi et la bonne tenue 
au combat de ses troupes limitent les 


4 Dans un maquis, des hommes de l'A.LN. apprennent le 
maniement d'une mitraillette. Au maquis, la discipline 
est particulièrement sévère en ce qui concerne le 
matériel et plus encore l'armement. Pour les chefs, les 
armes ont plus de valeur que les hommes. Un soldat 
qui perd la culasse de son fusil est souvent fusillé. 


N. du djebel Amour et des monts de Saïda 


dégâts, mais ceux-ci sont néanmoins 
sérieux. 

Les dégâts sont assez sérieux, en 
tout cas, pour que les chefs de la 
Wilaya 5 prennent la décision de faire 
redescendre vers les villes un certain 
nombre de maquisards désormais trop 
menacés et de les charger d' « aller 
attaquer l'ennemi dans les villes ». L'or- 
dre est rapidement exécuté. Un comman- 
do, par exemple, fait sauter des pylónes 
pour priver de lumiére, pendant vingt- 
quatre heures, la ion de Tiaret, et un 
fidaï lance, le 3 janvier, une grenade 
dans le café Terminus, à Sidi-Bel-Abbès 
(2 morts, dont un légionnaire, et 9 bles- 
sés). 

Ces mémes ordres sont donnés partout, 
ce qui explique la recrudescence des 
attentats que l'on constate, au début de 
1959, dans toutes les régions d'Algérie 
explosion de grenades au cinéma Varié- 
tés et au café Zemour, à Sétif, assassinat 
du maire du village des Eulma, prés de 
Saint-Arnaud (wilaya 1), assassinat, à 
coups de revolver, le 12 janvier, du 
vice-président de la délégation spéciale 
de Tizi-Ouzou, Mohamed Dahli (wilaya 
3), assassinat, en wilaya 4, prés de Me- 


4 Route côtière longeant le massif du Chenoua, à 70 km 


d'Alger, entre Tipasa et Cherchell. Du sommet, on 
domine la mer, le Sahel, l'Atlas de Blida et le massif 
de Miliana et du Dahra. Le Chenoua devra étre déclaré 
par le général Desjours « territoire interdit ». Les 
hommes de l'A.L.N. en ont fait une zone privilégiée. 


nerville, du policier Paul Blondet, et à 
Rivet, du Dr Auger, directeur du sanato- 
rium municipal (le fidai auteur de cet 
attentat, Si Mokrane, est tué, le 31 jan- 
vier, dans un engagement prés de Tablat 
et son corps est exposé sur la place 
publique de Rivet, puis de L'Arba, 
avec une pancarte portant l'inscription : 
« L'assassin a payé ») attaque du car 
Constantine-Guelma (3 Européens tués, 
parmi lesquels un brigadier de police de 
Saint-Arnaud, M. Salasc) 

Les attentats qui font la plus forte 
impression sur la population sont, ce- 
pendant, ceux qui visent les trains. Le 
3 janvier, le train de voyageurs Oran- 
Oujda saute sur une mine. Le 17 jan- 
vier, un train de marchandises saute 
sur un obus piégé entre Blida et Médéa. 
Le 21 janvier, un train est mitraillé 
dans la région de Bougie. Le 24 janvier, 
le train de voyageurs Alger-Orléansville 
saute sur un obus piégé. Le méme jour, 
une mine télécommandée fait exploser, 
entre les gares d'Ouled-Rahmoun et du 
Kroubs, un train pétrolier en prove- 
nance de Biskra (les flammes, hautes 
de 200 métres, sont visibles de Constan- 
tine, 11 wagons citernes sont détruits, 
des dizaines de milliers de litres de car- 
burant brülent). Le 27 janvier, une drai- 
sine saute sur une mine prés de Souk- 
Ahras (plusieurs militaires blessés), et 
un train de marchandises Alger-Constan- 
tine saute également sur une mine dans 
la région de Bouira. Le 30 janvier, l'ex- 
plosion d'une mine fait dérailler, prés 
de Bordj-bou-Arréridj, un train de 
marchandises Constantine-Alger. 


Le combat 
jusqu'à la mort 


Le caractére spectaculaire de ces 
attentats ferroviaires permet au G.P.R.A 
de marquer, au Caire, un point dans la 
« guerre psychologique » et de déclarer, 
dans un communiqué en date du 
26 janvier, que les succés des combat- 
tants de l'A.L.N. et des fidayin sont de 
plus en plus nombreux. Le ministére 
de l'Information du G.P.R.A. affirme, 
d'autre part, que « les effectifs de 
l'A.L.N., qui étaient de 40000 hommes 
en 1957 et de 90000 hommes en 195; 
dépassent désormais 100000 hommes, 
500 corps de soldats ennemis sont éva- 
cués chaque mois par Alger, sans 
compter les corps qui sont évacués 
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retour aux embuscades et aux harcélements 


pur d'autres ports. ou abandonnés sur le 
im. La déclaration faite 
Touggourt, par le g 
Gaulle, selon laquelle = la 
combats est tournée +, est aussi ridicu 
lement fausse que lussertion du marê 
chal Juin affirmant, le. 17 novembre, que 
* la guerre est virtuellement terminée + 

Sur ce point, le Ci b A. n'a pas tort, 
sär l'armée française pis à 
soti « dernier quart d'heure «, Il reste que 
les chiffres qu'il avance sont fortement 
exageres. 

Ceux du haut commandement francais 
d'Alger ne le sont pas moins. mais en 
sens contraire. Selon le porte-parole de 
la Хе région militaire — qui tient à 
répondre au GbR A. « les 75 katibas 
de l'A.L.N. opérant en Algérie ne camp. 
шы que 20000 hommes. auxquels 


n'en est 


1922 


en 


faut ajouter les 15000 stationnés 
Tunisie et ап Maroc, Le verrouillage 
des frontières, effectif à 95%, paralyse 
le ravitaillement en munitions d - 
helles qui. dans certains secleurs, ont 
remplacé les fusils,de guerre par des 
fusils de chasse, car, en l'absence de 
balles, on peut fabriquer des cartouches 
de fortune. Nas forces ont mis hors de 
combat, du 3 novembre 1958 au 5 jan- 
vier 1959, 4662 rebelles, Ceux-ci ont, 
en moyenne, 80 Lués par jour « 

Il semble bien que |а vér 
entre ces deux propagandes contrad 
tires Selon les obs eurs neutres, 
VALN, de l'intérieur compte, el sur 
tout dans ses « sanctuuires « ct ses 
+ zones privilégiées „ 15000 à 40000 
soldats, v compris les »nenssbilin (auxi 
liaires guetteurs. ravitailleurs. agents de 


È se «іше 


4 Ci-contre : déraillement d'un train à Kherba, début 
1958. Cf h à gawcho: N. L. N. a fait 
sauter un prône électrique sur la route de Офе! 
à Texenna. À droite : à Спа (елаша, le corps 
d'un teroriste est exposé sur la plate publique. epis 
un attentat Le 6 mai 1959, d a Lancé ene gresado 
dans un bar, faisamt deux morts, dont un gradarmr. 


liaison, elc), Ces effectifs demeurent 
peu prés constants, car il existe tou- 
jours des volontaires pour remplacer 
les djounoud qui sont tués, mais l'arrivée 
de ces remplaçants, souvernl très jeunes 
el qui ne s'aguerrissent qu'au boul d'un 
certain temps, pose parfois des pro- 
blemes aux chefs de maquis qui doivent 


Ces chels de muquis, dont les troupes 
subissent une pression croissante des 
forces françaises, adoptent, au début 
de 1959, une nouvelle stratégie. lis re- 
commandent à leurs soldats d'éviter. 
chaque fois qu'ils le peuvent, les enga- 
gements avec les soldats français (mais 
de se battre jusqu'à la mort lorsqu'ils 
sont ж acorochés +) et d'en revenir aux 
embuscades et aux — harcélements, 
comme au début de da guerre. Les 
fidayin, cux, reçoivent l'ordre de multi- 
plier les attentats duns les villes, 
où doivent se développer les O.P.A 
{organisations — politico-adrministratives) 
du F.L.N. 


Le « fer de lance de 
l'armée d'Algérie » 


Le haut commandement français en 
Algérie, cependant, a changé lui aussi 
de stratégie. Au début de 1959, le général 
de Gaulle et Michel Debré ont donné 
carte blanche, à Alger, au tandem De- 
louvrier (pouvoir civil)-Challe (pouvoir 
militaire), Persuadé que beaucoup des 
600000 hommes du corps expédition- 
naire français en Algérie, cantonnés 
sont mal 


dans des tâches » statiques » 


ciales antiguérilla destinées à être le « fer 
de [ance de l'armée Ces 
+ commandos de chasse + chargés de 
» casser le fellagha ой il se Irouve, 
devront lui permettre Ге per successi- 
vement, dans chaque région d'Algérie, 
des milliers de soldats d'élite {appuyés 


par l'aviation, les chars et l'artillerie) 
dans des offensives ayant pour objectif 
l'encerclement, puis l'occupati des 

bast de VALN (Онагзеті», 


Kabylic, Hodna, гіс.) 
L'applicution, pendant deux ans, du 
phim Challe +, sera meuririére pour 

la population civilc algérienne et 


des coups terribles à 3 i 
perdra, еп vingt-quatre - mois, H] 
près des deux tiers de ses effectifs. 


Albert Paul LENTIN 


Après une campagne 


électorals menée 

tembour battant et à NE indifférence très netic forte- avait assignés aux responsables civils et 
Jnquelte participèrent ment teintée d'amertume et d'in- militaires en ces termes 

même des musulmans quiétude chez les Français, une . L'imérét supérieur du pays exige 
{photo du hawt), се prudente expectative fondée en partie que lû consultation ait lieu dans des 
fut le tötete dem sur la inte des représailles du F.L.N. conditions de liberté el de sécurité abso- 
(photo du bas) et un du é musulman, Ce sont là les deux lues ct que des listes représentatives de 
ou massif à de Gaulle. caractéristiques essentielles de 1а toutes les tendances — je dis de toutes 
Mais, comme fora. campagne pour les élections législatives les tendances — puissent solliciter 


remamuer Azem Dum de novembre |958 er 
1 dens nos départements mières de la toute nou 


Algérie. Les pre- concurremment et au même titre les 
Пе Ve Républi- suffrages des électeurs. Toutes les 


d'Algérie |... la que née du mouvement du 13 mai. opinions devront pouvoir s'exprimer et 
référendum s'est fait Dans les villes comme dans le bled. tous les candidats pouvoir se présenter 
ser la signification ce climat n'a en aucune façon aidé à et faire campagne, quel que puisse 
vi à do Gaulle pour alisation des objectifs que le général de être leur programme, y compris en се 
listégrativn . Gaulle, alors président du Conseil. qui concerne le statut ou le destin} 
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politique de l'Algérie. La saisie de 
journaux locaux ou métropolitains ne 
pourra être ordonnée que si les articles 
incriminés sont de nature à entraîner 
des poursuites judiciaires. Le but à 
atteindre consiste à obtenir que se 
révèle librement une élite politique 
algérienne. » 

Mais cette « élite politique algérienne », 
cette fameuse troisième force qu'avant 
de Gaulle Soustelle, puis Lacoste se 
sont évertués à vouloir susciter, ne 
"est pas davantage manifestée. Cet 
échec s'explique. par deux raisons. La 
première : les musulmans évolués ont 
été quelque peu écœurés par les rivalités 
et les querelles de certains candidats 
européens, qui ne se sont souciés qu'au 
dernier moment de les prendre sur leur 
liste, et plus encore par calcul électoral 
que par un authentique sentiment de 
fraternisation. Un musulman a traduit 
cette situation déplorable en déclarant 

« Une fois que les Européens se sont 
arrangés entre eux, ils cherchent en 
vitesse le « bicot » de service. » 

La seconde raison : depuis l'arrivée de 
De Gaulle au pouvoir, tous les musul- 
mans qui pourraient jouer un róle dif- 
férent des traditionnels  beni-oui-oui 
se demandent quelle va étre l'évolution 
de la situation. Ils n'ont pas eu envie de 
se « mouiller » à la veille d'un éventuel 
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virage de la politique algérienne du pré- 
sident du Conseil, comme ont pu le lais- 
ser supposer l'ambiguité de son dis- 
cours de Constantine, le 3 octobre, et son 
appel à la « paix des braves », lancé 
dans sa conférence de presse du 
23 octobre. m 

Les rumeurs qui circulent sur la poss 
bilité de pourparlers avec le F.L.N. (ne 


parle-t-on pas d'un prochain voyage à 
Paris de Ferhat Abbas, le chef du 


G.P.R.A. constitué au Caire le 19 sep- 
tembre?) ont grandement contribué à 
bloquer un « dégel ». Cela est si vrai 
qu'à Batna, sur le point de constituer 
une liste, Barakrok, ancien sous- 
secrétaire d'État du temps de Robert 
Lacoste, a mis comme condition à sa 
participation des garanties du chef du 
gouvernement à l'égard des milieux mu- 
sulmans au cas oü le dialogue s'enga- 


gerait avec le F.L.N. Faute de les 
avoir obtenues, Barakrok a retiré sa can- 
didature en déclarant : « Je ne serai 


pas un second Glaoui ! » 

Ce refus de s'engager sur un terrain 
mouvant s'est d'autant mieux justifié 
que, de Tunis, le G.P.R.A. a lancé un 
avertissement brutal aux musulmans sus- 
ceptibles de se présenter. L'un de ses 
porte-parole a affirmé 

« Il y a deux éléments sur lesquels 
nous ne transigerons jamais. C'est 


Ces musulmanes y 
prennent, une fois 
encore, le chemin des 
urnes. Pour ne pas 
heurter les coutumes 
du pays. les femmes 
votent dans des 
bureaux différents 
de ceux des hommes. 


L'armée s'était chargée 
d'organiser la campagne 
pour le référendum. Ce 
fut partout une 
débauche de portraits 
du général de Gaulle. 
Ici, dans une S.A.S. 
de l'Ouarsenis, les 
enfants font campagne. 


Les Algériens votent.| 
Mais en moins grand 
nombre et avec bien 
moins d'enthousiasme, 
aux législatives de 

1958 et aux municipales 
de 1959, qu'ils ne 
l'avaient fait 

lors du référendum. 


notre représentativité et l'exclusivité 
de cette représentativité. » Pendant ce 
temps, dans les couloirs de l'O.N.U., 
M'hamed Yazid avait annoncé « un boy- 
cottage impressionnant du scrutin 

Mais le F.L.N. n'aura pas été le seul 
à vouloir contrarier ces élections lé- 


gislatives. Le parti communiste algérien 
a fait lui aussi un gros effort pour 
empécher leur déroulement, soutenu 


en cela, mais avec une certaine mollesse, 
par les dirigeants français. De leur côté, 
les libéraux d’Alger ont sauté sur toutes 
les occasions pour renoncer à présenter 
des listes qui n'avaient du reste aucune 
chance. Ce n'étaient pourtant pas les 
candidats venus de la métropole qui 
manquaient.. 


Le bouillant Gascon 

En définitive, les seuls musulmans à 
briguer les suffrages du collège unique 
ont été pour la plupart ceux qui, depuis 
longtemps, avaient donné de sérieux ga- 
ges de leur attachement à la France. 
Bravant les interdits, les mots d'ordre, 
sourds aux appels des sirénes, ils ont, 
une fois de plus, pris des risques énor- 
mes parce qu'ils y croyaient, eux, 
la fraternisation franco-musulmane 

A Alger-ville, contrairement à tous 
les pronostics, Ahmed Djebbour, grié- 
vement blessé quelques mois plus tot 
Paris par un tueur du F.L.N., et 
Mourad Kaouah, l'ancien gardien de 


buts de l'AS Saini-Lugéne ont 
élus sur iu liste de Pierre Lapaillarde 
Le bouillant Gascon à barbiche qui a 
enfoncé les portes du GG. aw volant 
d'un camion, le 13 mai, aura été le p 
mier surpris de sa victoire sur lu liste 


été 


udverse présentée pur deus autres te 
wants de l'Algérie francaise, Auguste 
Arnauld, le pilote d'Air Algérie, et 
René Mouchun, Vinstitutesr dl Biar 
Quis laisse ses deux mains quelque 
part en Italie pendant |a guerre. А la 


modération des deux leaders du Com 


d'entente des anciens combattants, 


Lors des élections S 

masiogales. qui om 

lieu les 19 et 26 avril 

1958 la participation 

im vete est de 62% 

Sur les 71 dépetés élus 
ва novembre 1958, 

il ya Sf mamans 

Aun sénatoriales, 

ei ont feu le 

31 mas, participant 

8 000 grands électeurs 

iont es deux tiers 

de musulmans Mais 

laa e force » 

sur faqualle comptait 

de Gale ne se 

dégager pas de ces 
élections. Phora 

à Bel-Air, le bureau 

| de vote iles hommes. 


clairement le malaise de la popelation. porteront à la 
inairie d'Alger us musulman profondément attaché à la 
France, marié à ume Francaise, Mohamed Bouaraouah. 


dont le rôle durant les journées de man 


a été pourtant prépondérant, les élec 
teurs algérois ont préféré Із fougue et le 
panache d'un Pierre Lagaillarde 

L'ancien président de l'Association 


s étudiants d'Alger croyait si peu 
А ма succés qu'en déposant su candidu- 
ture ct celle de ses amis il avait 


confié au colonel Godard 

Si j'échone, jc vous demande de me 
reprendre dans l'urmée et de me confier 
une mission spéciale, » 

^u dernier, moment, Pierre Lagail- 
lurde et ses colistiers ont bénéficié du 
soutien  imaltendu du puissant Echo 
d'Alger, le journal d'Alain de Sériny 
Vexé d'être écarté de la compétition 
pûr le pouvoir, il s'est vengé comme il 
а pu en soutenant l'outsider La 
larde 


Docteur en théologie 


A Alger-banlivue, c'est la hste de 
Mare Lauriol ct de Philippe Marçais, 


deux éminents juristes algérois. qui Fu 


emporté. « Je veux que cette liste soil 
élue parce que j'ai l'intention d'y choisie 
un (ministre „ aurait dit clairement le 


général de Gaulle au général Salan 

Il confera Vivement un secrèta 
riat d'État à la colistière de Lauriol et 
Margais. Mile N'fissa Sid Cara 

Daas l'intérieur du pays, c'est prati. 
quement sans dilficulté que sont élus 
Larads à Blida, em Onali et loua- 
lalen, ainsi que Mohamed Khorsi à Tizi 
Ouzou (ce dernier adoptera phus tard 
les thèses du F.L.N) el le valepreux 
bachagha Bowalem dans l'Ouarsenis, ce 
de terre française » qu'il 


morceau 


Les élections municipales d'avril 1959, qui montreront > 


défend aux côtés des militares à la tête 
de ses harkis 
C'est à Oran que lu campagne и 


ete 
la plus animée. Bien que soutenu par le 
CSF. et une bonne partie de la popu- 
lation, le genéral Miquel. l'un des anciens 
chefs du mouvement métropolitain + Rê- 
surrection » à Ja retraite depuis peu. 
été buttu par le maire, Fouques-Dupare. 
aprés une hataille de communiqués et 
de mises au point bien propres à dérou- 
ter les Oranais. 

Quant aux colonels et aux capiluines 
du |3 M comme іс néral de 
Gaulle leur a interdit de se présenter 
en Algérie, ils ont demandé un congé 
spécial pour solliciter les suffrages 
de la métropole mars ils n'ont pas fait le 
poids devant les civils. Le colonel Broi- 
zat, chef de cabinet de Massu, рағас 
liste el docteur en théologie 4 la foi 
batu de quelques voix à Paris 
ainsi que le colonel Laure. Le capitame 
Engels, qui t choisi Bordeaux, a ё 
écrasé par le clan Chaban-Delmas. Seul, 
le colonel Thomuzo, « Nez-de-Cuir » 
l'ancien patron des II. T., sera élu dans 
les Pyrénées-Atlantiques devant le 
maire de Biarritz. 

En définitive, à Alger, comme à 
Oran et A Constantine, ces élections légis- 
latives se seront déroulées dans un 
curieux climat d'indifférence affeetéeP 


а ёё 


> VOTE APRES VOTE 


la masse musulmane 
ne croit plus à rien 


qui a cu évidemment de sérieuses. ré- 
percussions sur le pourcentage des va 
fants, Quel contraste avec lu participa 
tion massive deux mois 
plus tt seulement l'occasion 
du référendum du 28 septembre ! Près 
de RO % de suffrages exprimés: 96 
de oui! 

West vrai qu'on 
lancée du |3 Ма 
mans vivaient grande emismion 
qui devait, à leurs усих, se cristalliser, se 
lortifier, autour de la personne du géné- 
ral de Gaulle. Il & 


enregistré 


sur la 
musul- 


était encore 
Européens € 


ail clair pour toux que 
le oui qu'il réclamait, c'était, bien 
sûr, une approbation de а nouvelle Cons- 
ution, mais aussi, de ce côté-ci de la 
Méditerranée, un oui définitif à l'Algérie 
francaise. l'affirmation solennelle que le 
drapeau ne serait jamais amené apres 
cent trente ans de présence 


Un échec cuisant 


emière fois, les mu 
Sulmans avaient с timent 
d'etre traités en s Européens 
grâce uu college unique. € neue 
elle aussi d'être dans lu bonne voie, 
velle d'une Algérie nouvelle et frater- 
, débarrassée à lu fois des tueurs du 


Et puis. pour lu р 


гі des gros exploitants, l'armée 
it joué à fond la carte réfé 
endinn, Le « Oui à de Gaulle +. la croix 


de Lorraine, le portrait de l'homme du 
I8 jun 1940 devenu l'homme providen 
du 4 juin 195$ s'élalaient partout, à 
chaque coin de me dans les villes, sur 
les murs de toutes les maisons dans les 
villages nés de la colonisatic 
L'action psychologique en avait mis un 
serieux coup... 

Le your du scrutin, duns le bled, c'est 
par camions militaires entiers que mu 
sulimans et musulmanes s'étaient ren 
dus de leur propre chef dans les bureaux 


petits 


de vote. П 
miroiter une 


n'avait pas fallu leur faire 
distribution gratuite de 
semoule ou de МЕ, comme celi s'était 
fait dans un hps pas trés ancien 
Cet enthousiasme ponctué de « Vive 
de Gaulle! ava" stupéfié des 
nombreux observateurs étrangers. Мете 
Jacques Soustelle avait 
limpe riz de marée 


еб sui ion des оні, le ci 


très 


sous-cstimé 
interro- 
npiun 


le bachayhs Boualem, 
député d'Ürktanswille 
et vice-président de 
Asu, nationale 
Le 18 août 1959, 
il déclarera à 
la presse : « Les 
musulmans ont fait 
confiance aa général de 
Gaulle, non poar qu'à 
leur fasse obtenir 
une paix négociée, mais 
pour qu'il lasse d'eux 
des Français à part 
entire... || me 
doit y avoir мәсе 


paix négociée. v 


de l'intégration avail 
saas garantie 

Du côté du FLN. la participation 
massive de l'électorat musulman pouvait 

juste titre étre consid 
cusant. Les consignes d'absten- 
1, voire les menaces, n'avaient cu 
aucune prise sur la population, Certes, 
l'armée — encore elle — avait mis en 
place on important dispositif de sécurité, 
mais aurait-il été efficace à 100 % si le 
FLN ns de l'aire 
couler le sang ce jour-là 7 

Sept mois plus tard, la preuve était 
fuite que lau musse musulmane. ne 
plus à rien, s'était une nou- 
replite duns son fatalisme 
comme dans une coquille 
echons municipales des 


épondu : > 65%, 


e un 


avait eu les mo 


croyant 
velle fois 

et son silence 
En effet, 


19 el 26 avril 1959, arganisées dans les 
1485 communes des départements 
ulgériens, v une forte augmen- 


lation. du pourcentage des abstention 


par rapport aux législatives de novem- 
Alger 


bre 1958 : 56 % à 
rant Із 
lorat 
écrivait au 


E 


64% à Sétif, Ti- 
désaffection de 
1 Picrre Laf- 
lendemain du scrutin 
, qu'il dirigeait 


*, Г) —ſ 
aA fa LA commission 

{ chs. 4 Oran [nU DÉSARMEMENT 
— — [DES MATIONS-UNIES 


Oran. Déjà sous le règne 
d' Abou Zam. de Tlemcen, son 
port était pruspére. Sous l'im- 
pulsion française, la cité 
Ge est devenue le centre 
commercial de plus actif de 
Figérie, après Alger, et em 
із grand port maritime, À 
gauche Piene Laflant dò- 
рші d'Oran et directeur de 
Echo d Dran avec le nouvel 
Бе swsulman, AhmedDjebbeur 


a 
Patrouite de mokhazni 
Les mokhaeni sont. 

des supphitits 
біпепіке du préfet 
d'arrondissement et 
chargés d'assurer le 
sécurité des SAS. 


s le regard anxieux 
des piedsnoirs s'était depuis long- 
temps détourné du Forum, qui ne résor 
лай plus des clameurs pe 


journées de mai pour r 


tré côté de Méditerranée d'où soul 
Пай le vent 1 qui dissipait avec 
une lenteur inhumaine à force d'être do- 


aem Quali (d ganche) > 
at Widem Locher. au 
couts du diner alten 
pur le génbral Salan 
аш élus algériens, 
apres les legaler 
de mevembre 1958. 


е ilculée tous leu pirs de 
r mourir sur le sol natal 

Le FLN. lui, avai ué le scrutin 

on sceau habituel r. trois per 

ines it et six à 

une bombe ct unc gr 


bu 


deux 
mes musulmanes 
grenade. А Bone, ın 
ulman enlevé, & Claire 
leurs. musulmans kid- 
on. Le prix du 


En attaquant le chef dı 
rigeants d'Alger ont 
mans qui le conside 
] chef — à en déduire qu'on était 
tombé dans les plus déplorables trad 
tions d'autrefois 


tion 
xplique p: 


Elle tient à en com 


causes plus graves dom la principale est 


scrutin 


dans lequel 


Ls fraternisation, l'intégration, C'est ment uvaient recor 
vrai que ces mots sonr mt faux en c mencet ^ sum cor ІН 
printemps de 1959, А tr, le seul rè- lege de et de deuils 


iable de c tions 


iu 13 Mai 
communautés. 


p 
avait ete de p 


Francis ATTARD 
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ARCHE! 


Que de fois, par in 
suile, re! 


je devais entendre 
ordre ! Pour l'heure, une telle 
injonction me parait absurde. Marcher! 
Dans ce chemin où je vais enfoncer dans 
In boue jusqu mollet 
Vraiment, ce qui m'arrive est inconce- 
vable. Revenant de Tizi-Ouzou où j'ai 
fait admettre un de nos élèves à l'hôpi- 
tal, j'étais encore, quelques minutes plus 
tot, uu volant de ma voiture. Depuis 
quatre ans que je roule sur cette roule 
tous ses détours me sont fi rs. Le 
léger brouillard qui, par endroits, lèche 
le sol ce jour-là ne те gene done p 
beaucoup, Nous sommes ſe 10 déc 
bre; celle atmosphère humide et bru- 
mense est normale, Ce n'est pas pour 
cela que nous aurons de neige à 
Noël... Noël sans neige... ma foi, ce ne 
sera pas le premier... Noël sans lumière 


« 


car les puteaux electric régulié 
ment sciés, n'ont pa is, 
relevés.. Noël de guerre, Pendant que 
nous le féterons. combien pleureront 
leurs morts? Voici Меки. centre de lu 
commune. J rde ma monlré 
17 h 30. Encore trois kilomètres avant 
d'arriver à l'école de Djemaa-Saharidj 


Un tournant en + épingle à cheveux + 
une ligne droite... Je ralentis : devant 
mol, ane section de goumiers, en file 
indienne. patrouille. Je double. Deux 
h 1. nouveau virage, 
niue, m'obligeant à 
seconde «, Tiens! à vingt 
ant moi, un militaire a sauté 
me fait signe de ralentir. Sans 
avant-garde de la patrouille 
qui, ayant coupé à travers € 
sSapprété à traverser la route ro 
grade en première. Plus j'approche du 
militaire, plus son uniforme me pari 
bizarre. La couleur marron mu т 
commun avec celle c illis « 
çais, Pi quelle est cette cusquet 
laine, a visière relevée? Souduin, je 
comprends + me trouve en pr 
d'un soldat de 'A. LN 


en de 


en 


Je suis instituteur à Dje ha 
пај 

Bien, bien, nous avertirons ton 
directeur 
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А 
L'hôpital de Tizi-Duzou, 
en Grande Kabybe. La 


Vile est comprise dans 
1а zone 2 do la wdv 3, 


fiel du colonel 


Amireuche. La Kabylie 


est comaidérés par les 
chefs du ҒАН. comme 


la linu où la sécurité 
est la plus grande. 


Un guetteur français > 


dans |а fort. En 
Grande Kabylie, les 
hivers soat rudes, Sor 
ta montagne. la neige 
obe abondamment 
gt este assez tard en 
snizan. Dans cette 
région, dont le climat 
rappelle nes propres 
montegees, on fit 
appel aux régiments 
de chasseurs alpins 


Mais le direct 
5, te voit avert 
meh 


— Alk 
Le deuxie 
do) 


fis plus 
pour apprendre іс 


2 
ay 


i 


mme (с 


ut ne pas me croire 


rd 


ur, c'est mol 


wil prêchait le faux 


— Non, tu n'es 
un officier en civil 
It explora e 
la voiture, s'empara 
contenant mes papiers, 


1s instituteur 
Donne ton 


n mes poches. 


d'une sé 


puis, 


tu es 


m'avoir attaché les mains duns lè dos 


ave 


son mouchoir 
Nous suurons si tu dis la vérité, De 
Et 


toute façon, tu n'as rien à craindre 
si tu es réellement instituteur, (u he t 
deras pas à être libéré. Avance dans le 
chemin 

Je 


en marche (que Іште 
hout de quelque temps. 
vomme je faisais remarquer que la posi- 
tion de mes bras ne favorisuil guère mon 


4 Des lemames kabyles ви 
travail, En Kabylie, 
la situation de la 
femme est supérieure à 
cello que lui assiges 
généralement la 
couture islamique. 
Elle circule le v 
non wens. De plas, 
elle pst épouse unique, 
1а pabygainie étant 
exceptionnelle 
ва pays kabyle 


RISONNIER DES "FELIS" 


équilibre, le chef me délie les mains. 

La nuit commençait à tomber. Nous 
allions d'un pas assez rapide sur lu piste 
cailloutouse, prenant parfois à travers 
prés pour éviter les villages. Nous péné- 

ümes dans l'un d'eux alors qu'il Faisait 
& sombre. Une maison nous accueil- 


lit, classique maison kubyle, avee «ол 
unique pièce, garnie d' (1), celai- 
(ес par une lampe à huile, ct dans 


laquelle rougeayait et fumait un Kanon 

Aprés s'être resluurés, mes gardiens 
firent l'inventai papiers. 
Quand ils furent ennvaincus que j'étais 
bien directeur d'école, toux me répé 
tèrent que ma captivité serait de courte 
durée. L'heure vint de reprendre la 
route. Entre-temps. là pluie s'était mise 
à tomber. On donna un impermeable 
cn matière plastique, puis. toul em 
s'excusant. d'appliquer un ordre qui pou- 
vai me paraitre désagréable. l'un des 
soldats attacha à mon bras une grosse 
ficelle dont il prit Le bout libre 


de 


mes 


allons 


Nuus 
Es-tu fatigué" 

Non. je n'étuis pus fatigué. Je dési- 
rais, ам contraire, faire le plus long 
ігәйеі possible, afin d'arriver uu plus 10t 
auprès des chefs, La marche de nuit 
commença Honc, 

Tt faut соппайге le djebel kabyle, ses 
pistes ой, à chaque pas, l'on bute cantre 
une pierre, ses champs à la pente raide 
ses oucds auxquels on accede des 
sentiers escarpés, éfroils ct plissants ct 


marcher longlemps. 


que l'on traverse en sautant de cuilſou 
en caillou, pour comprendre à quel 
point peut être hurassante, pour un 


marcheur d'occasion, une étape de nuit. 
Je trébuchais, glissais. tombais, pestant 
et jurant, ne distinguant tien autour de 
moi, пе voyant l'obstacle que lorsque je 
ne trouvais dessus. 

Nous Iraversámes plusieurs Villages. A 
l'entrée de chacun d'eux, notre petite 
troupe s'arrêtait. L'homme qui ouvrait 
la marche s'élotgnait; оп l'entend 
parlementer, puis, revenant vers nous 
nous faisait signe d'avancer. 


il 
Dans ces 


A gaucho, la montagne 
kabyle. Avant la guerre. 
an y pratiquait ks 
spevts d'hiver, surtout е 
Тајна, au centre du 
pare national du 
Djurdjura. A droite. 
Maxime Picard : fait 
prisonnier par FALN 


5 


- 


villages endormis, veillaient des senti- 
nelles, ombres postées dans un coin de 
mur, derrière un arbre, сі que notre 
approche tirait un instant de l'obscurité. 
Elles échangezient quelques mots ave 
mes guides, puis disparaissaient À nou- 
veau dans la nuit, Dans tous les villiges, 
se retrouvait la méme organisation 
guetteur et monsshilin armés de fusils 
de chasse, Nous entrions parfois dans 
maison servant de poste de garde 
C'était partout. le meme spectacle de 
corps étendus sur des couvertures ou des 
de fusils et de revolvers suspen- 
x murs өш posés à méme Te sol. Je 
me demandais comment ces maisons, 
vérilables arsenaux, pouvaient repren- 
dre, au matin, un aspect innocen| et 
pacifique. Notre arrivée tirait ces hom- 
тех de leur sommeil; ils dévisageaient 
le « roumi е avec une curiosité amusee, 
qui se changeait en une sorte de symp: 
thie lorsqu'ils apprenaient que j'étais 
« cheikh la koul » (2), Nous nons aré- 
tâmes, vers 1 heurc du malin, dans une 
de ces maisons où l'on nous offrit du 
couscous et du café, Le repas achevé 
mes gardiens s'élemdirent sur des cou- 
vertures et s'endormirent bientôt. 

La journée qui supe me parut inter- 
minahle, Nous ne pouvions pus marcher, 
risquant d'être repérés pur l'armée fran- 
gaise, II me fallut donc attendre tout le 
jour. enfermé dans la minson avec ипе 
sentinelle. lnn, vers 18 heures, nous 
nous remimes en route. 


Dans un village 


Сеце nuit ful identique à la précé- 
dente marche éreintante, traversée de 
villages, artet dans cerlames maisons, 
rencontre d'agents de liaison transpor- 
lant, à dos de mulet. courrier et ravi 
taillement 

J'avais, са cours de route, tout le 
temps nécessaire pour réfléchir à mon 
niure: Je me posais souvent la ques 
lion suivante : que va-t-il advenir de 
moi ? 

Nous étions arrivés, à l'issue de cette 
seconde marche de nuit, dans un eros 
vilage où nous fûmes conduits 4 


Га Smite page 972 
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* … PRISONNIER DES « FELLS » 


(Suite de la page 1929 


* boîte » (1). Deux hommes s'y repo- 
saient, qui relevèrent la tête à notre 
entrée et se mirent à bavarder en kabyle 
avec mes guides. Dès les premières 
paroles, je crus comprendre les mots 
* condamné à mort » : il ne pouvait 
être question que de moi... Mon imagi- 
nation se mit à travailler, aidée sans 
doute par l'état de lassitude dans lequel 
je me trouvais... J'étais donc condamné 
à mort; j'avais fait tout ce chemin pour 
être amené dans ce village où, certains 
de leur impunité, les rebelles allaient 
m'exécuter! De quelle facon? La plus 
horrible, sûrement... Inutile de dire que, 
bien qu'allongé sur une couverture, je 
ne m'endormis pas. J'essayais parfois de 
raisonner, me démontrant que ces idées 
n'étaient dues qu'à mon imagination, 
mais la peur reprenait le dessus. 


Un rasoir-couteau 


Il y avait quelques heures que je 
me reposais quand la porte s'ouvrit et 
que pénétrèrent deux hommes à l'habit 
moitié civil, moitié militaire. L'un, de 
taille moyenne, paraissait âgé d'une qua- 
rantaine d'années; je lui trouvai l'air 
sévère. L'autre, plus grand et plus jeune, 
me parut, dés l'abord, vraiment anti- 
pathique. A voir leurs chaussures cou- 
vertes de boue fraiche, on devinait que 
ces deux hommes venaient d'accomplir 
une longue marche. Ils s'installérent 
pour se reposer. Le plus jeune commen- 
ça par vider ses poches. Quelle ne fut 
pas mon émotion quand je distinguai, 
parmi les objets qu'il posait prés de lui, 
un rasoi eau! Je crus voir là l'ins- 
trument qui allait bientót exécuter la 
sentence prononcée contre moi... 

Le matin arriva enfin. Pendant toute la 
journée, ce fut un défilé de visiteurs 
dans cette piéce étroite. A chaque nou- 
velle arrivée, je guettais les paroles 
échangées et trouvais presque toujours 
une raison supplémentaire pour croire 
au triste sort que j'imaginais. Deux chefs 
locaux nous rendirent visite. Je leur 
demandai de me faire savoir le moment 
et l'endroit de mon supplice et de me 
dire si j'allais subir de nombreuses tor- 
tures. Je me rendis compte combien mes 
questions froissérent mes interlocuteurs. 

— Vous étes un prisonnier, me répon- 
dirent-ils, et, comme tel, protégé par les 
lois de la guerre. On a dà vous raconter 
pas mal de mensonges sur notre facon 
d'agir. Mais n'ayez crainte : il ne vous 
sera fait aucun mal. Vous pouvez faire 
confiance aux combattants algérien: 


Ces paroles me firent reprendre 
espoir... quelques heures. En fin d'aprés- 
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Un intérieur kabyle. А * 
gauche, on aperçoit un 
berceau suspendu fait en 
racines d'olivier. Dans 
toutes les demeures, on 
trouve d'énormes jarres 
ou akoufis, parfois 
curieusement décorées, 
de formes différentes 
selon les régions, dans 
lesquelles sont rangées 
les provisions de bouche : 
grain, huile, figues 
sèches. Malgré leur 
pauvreté, les Kabyles 
sont très hospitaliers. 


midi, je compris que les deux hommes 
arrivés dans la nuit allaient me prendre 
en charge. Des ordres leur étaient don- 
nés, que j'essayai encore de comprendre 
Il me sembla que je devais étre conduit 
dans une maison isolée prés de laquelle 
nous étions passés, la nuit précédente, 
et qui, à mon avis, devait étre un 
endroit idéal pour se débarrasser d'un 
géneur. Mes nouveaux guides s'équi- 
pérent, imités par un seul des gars du 
commando. Puis, tous les quatre, nous 
partimes. Nous suivions le chemin em- 
prunté la veille. Je tachai de m'orienter 
bientót, nous allions arriver à un carre- 
four; si nous tournions à gauche, c'était 
pour nous diriger vers la maison isolée 
(donc, vers mon supplice); si nous pre- 
nions à droite, j'étais sauvé, Nous arri- 
vámes, en effet, au carrefour. 

— Arréte-toi, dit le plus vieux de mes 
guides, puis il s'isola derrière un buisson. 


4 A Tassaft, en Kabylie, ши 
femme « roule » le couscous. 
Dans les maisons kabyles, 
le mobilier se compose 
généralement de bancs de 
maçonnerie sur lesquels 
sont posées des nattes, 
d'un coffre grossier et 
d'ustensiles de ménage en 
bois ou en poterie. Les 
habitants s'éclairent 
avec une lampe à huile. 


4 Scène familiale. En pays 
kabyle, la vie municipale 
a toujours été très active. 
Avant la conquête du pays 
par la France, chaque 
village, ou thaddert, 
formait une petite 
république autonome, 
placée sous la souveraineté 
de la djemaa, composée 
de tous les hommes ayant 
atteint leur majorité. 

Mais en réalité, c'étaient 
seulement les chefs de 
famille, les vieillards 

et les notables qui 
prenaient la parole. 


Nous attendimes quelques minutes 
Quelle angoisse, pendant cette attente, 
à la pensée d’être conduit à la sinistre 
maison, mais aussi quel fol espoir 
d’être acheminé par la piste de droite l., 

— Allez, marche, ordonna enfin l'un 
de mes compagnons, en me faisant signe 
de me diriger à droite 

Je l'aurais embrassé ! 

— Tu vois ces montagnes? ajouta-t-il 
en me montrant l'horizon; demain 
matin, nous serons de l'autre côté. 

Je me sentais capable de faire le 
double de chemin ! 

Nous étions dimanche. Arrété le 
mercredi, j'avais marché quatre nuits. 
A la fin de la troisiéme, nous avions 
pénétré en zone interdite, vaste espace 
montagneux et couvert de foréts, oü 
les rebelles ont établi leurs camps. Au 
matin du dimanche, nous avions décou- 
vert des baraques recouvertes de bá- 


ches nous élions arrivés au Р.С, 

zonal « A mou grand dépit, je n'y 
ігонуді ni Amirouche mi ses adjoints. 
Un lieutenant сі dés secrétaires n'in- 
lerrogérent sur mon identité, puis je 
passai Ін journée à attendre, Еп fin 
W'aprés-midi. je (us confié à trois hom- 
mes qui me firent accomplir une nou- 
Ме marche d'une heure et demie: 
s arriviimes à la baraque où |е péné 
s à présent 

Bonsoir, messieurs 

Plusieurs voix me répondirent, Je nc 
compris pas lout d'abord où je me 
trouvais, Puis, au bout d’un instant, Іш 
vérité m'apparut 

— Vous étes des prisonniers? 

— Oui, nous sommes prisonni 
répondit un homme d'une cinquantame 
d'années. em me montrant mains 
ar unc chaine. Nous sammes six 
eivils et six militzires. 


ses 


Un soldat vifu, portant une chaine 
qu'à l'uide d'un cadenas il fixa comme 
des mennites autour de mes poignets, 

Cette + formalité + accomplis, je dus 
raconter ma capture ct, À mon tour, 
j'interrogeai les autres prisonniers. Tous 
les civils avaient, comme moi, été pris 
sur lu route, au volan! de leur voiture 
uu de leur camion 

Quant шах militaires, quatre d'entre 
eux, des spahis : Pierre, Rohert, Ingenio 
el Michel, avaient ét& capturés dix 
mois plus tr dans un posie du Sud 
constaminois que trois cents rebelles 
avaient assiégé et investi 

J'appris encore qu'une (сещате de 
gardiens étaient alfectés à Із surveillance 
des prisonniers, sous les ordres d'un se 
gent-chef, de deux sergents et de quatre 
caporaux, Des sentinelles, relevées tou- 
jes les deux heures, armées d'une mr 
raillette, assuraient une garde perma- 


4 Les emos de Tassaft vont chercher de l'eau à la 
fontaine. La Kabyle est plus lore que les autres 
mussbmanes, тіз sa vie ost bien plus rude. Ella est 
sauvent astreinto aur durs travæex des champs. 


nente dans la baraque. Cette derniere 
Шай de construction loute récente, el 
n'était occupée que depuis le matin 
même. Mes nouveaux camarades et 
leurs gardiens avaient, auparavant, 
habité dans des baraques semblables, 
construites dans une autre panic de 
la foret... 

— Marvhe-b-on beaucoup? 

= Quand les militaires Irançais dé- 
clenchent une opération dans la region, 


me répondit un prisonnier, Lorsque le 
coin devient trop malsain, on chinge 


de camp. 

Le couscous nous fut serv) Vers 
heures dans deux grands plats autour 
desquels nous primes place, chacun 
armé de su cuill: 

— Si vous aimez са, Gant mieux pour 
vous, fit remarquer un de mes compt- 
gnons : vous en aurez Lous les soir ^ 
midi, c'est la galette et du bouillon. Le 
malin, nous avons du café et parfois 
du Зай, avec un petit morceau de galet- 
te. Jusqu'à présent, le ravitaillement 
езі correct. 

Vécoutsi ces explications d'une огей 
le distraite : je n'avais pas faim, 
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Poux et corvées 


Des le 
avec la 
sortir, si 
par jour 


lendemain, je me familiurisar 
ie du camp. Nous pouvions 
nous le désirions, Irois fois 
pour nous rendre aux wc 
La durée de chaque sortie ne dépassait 
re cing minutes el lu si lance 
1 ussurée par trois ou quatre senli- 
nelles armées. Je pus me rendre compte 
que le camp était constilué par trois 
baraques : celle des prisonniers, celle 
des gardiens el une derniére qui servait 
à nos gedliers de cuisine el d'entrepôt, 
Ces bariques étaient toutes bâties sur 


le méme style : parties latérales faites 
de branchages reliés entre eux par des 
lianes, toit de bâche, Construiles au 


milieu d'une épaisse forêt de chênes- 
lièges, ces cabanes Әелейсілісе d'un 
camouflage naturel: de plus, des bran- 
ches fraîchement coupées, placées sur 
le toit, les rendaient invisible: 

Quelques corvées aient la mo- 
notonic de la journ corvée d'eau 
matin et xoi (un oued coulmt à 200 
métres du camp). corvée de bois. en 
fin d'aprés-mid: 

Nous pouvians parler librement entre 
nous, durant la journée, à condition, 
hien sür, de ne pas élever la vois. Je 


demandai à mes compagnons s'ils 
avaient vu Amirouche, Seuls les mili- 
taires le Connuissaient 


Les journées détilérent, interminab 
Nous demeurions constamment allongésP 
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P.. PRISONNIER DES « FELLS » 

Je colonel Amirouche, 
l'arme à la bretelle, 
salua militairement 


Ou assis sur des sucs de toile. Le matin 
Шол le le soir, nous 
attendions le jour. Nous restions parfois 
des he 


sui 


geaient, aux- 
quelles prenaient part nos eardiens qui. 
tous, parlaient plus ou moins bien fran- 
cais: C'étaient, pour in plupurt, des 
hommes de vingt-cinq à nente ans, qui 
avaient pris le maquis des le début de 
la rébellion Iê possent mille 
questions relatives à notre. profession, 
wre famille, nos projets pour l'époque 
où nous serions libérés. |І discutaient 
avec nous des nouvelles qu'ils appre- 
leur poste radin (l'édito 
rial de Jean Grandmoujin et les infor- 
mations de Radio-Le Caire étaient les 
plus. commentés), 

Souvent, nous jouinps, entre prison 
» à ces petits jeux dits de socié 

jeux des proverbes, des métiers. 
des porisaits Les heures nous sem- 
blatent ainsi moins langues. Mais le 
passe-temps le plus efficace était, suas 
auenn la séance d'épouilluge 
Nous ne pouvions nous kiver que très 
ture ment et. quand nous |с faisions, 
ait de façon sommaire, Les poux 
pullulatent sur notre corps. nous cau 
saw des isons intolérabl 
Une ou deux fois i POUR nous 
débarrassions, dans fa mesure du pos 
sible, de ces indésirables 


nous 


doute, 


démange 


A l'écart des pistes 


On pourrait penser que la camara 
derie et Ja solidarité régnaient s 
de notre groupe. TI n'en éiait rien. Cha 


1 sein 


cun de nous vivait son existence per 
sonnelle, se Souciunt peu dé celle du 
pisin. ("était assez démoralisant. Je 


pense que cet état de choses provenail 
dune cause Ire mesquine, mais 
qui avait. cepe , S00 importance 

la nourriture. Le camp ой 
| situé à l'écart des pistes 
étions une 
services 


hous nous 


trouvions è 
de passage 


distance 


soles, à 
importante des 


nous 
Iie 


d'intendance établis, сих aussi, duns ің 
forêt. Prisonniers gardiens étaient 
soumis. aux mêmes restrictions, Aii 
саре, je ne fus pas 

p: mangue de nourri 

n'ayant "appétit. Mais, au 

bout d'une dicing de jours, |с com- 
телезі, moi nussi, à avoir foam, Aux 
heures des терия, nous étions. divisés 
en deus équipes qui se répartissaient 


Les ellen 
scous ou le 
Si l'un 
plus rapide: 


chicune autour d'un pla 
plongexiem dans le co 
bouillon avec Ге méme rythme 
des pnrsonniers minges 
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il se Гат 
cuil- 


des са 


ment que t 
vertement rappeler à l'ordre. Les 
lerées de couscous étaient lassées. ёп 
mes; il fallait se décrocher les micha 
res pour pouvoir les Fire entrer dans la 
bouche. Ft l'on était toujours à repro- 
cher au voisin de manger trop vite ou de 
* charger su cuiller comme un wag 

Le зог de Ne arriva. Puisse-je ne 
plus passer dans de semblables candi- 
lions. cette qui, donnant tant de 
joie ших enfants. apporte tant de plaisir 
aux grands! 

Nous attendions chaque jour lu visite 
@Anvirouche 

Le W décembre aprés: 
camp пов ordonna de 
уегішгек el de reculer 
Quelques minutes après, 
entrant dans notre que 
5 nous le Amirouche salua 


idi, le chef du 
plier nos cau 
notre tenue 

Amirugehe 


mes 


Urement. C'était un homme assez 

sec dom les traits marqués 
reflétaient la force de caractère. I 
portait l'uniforme pantalon et blouson 
de ip. bonnet de laine kaki; une 


carabine américaine Фай accrochée 
par іш bretelle à son épaule. Le colonel 
serra |n man aux djownoud présents, 
échanges familièrement quelques mots 
avec eux. puis il demanda au sergent 
shef de lui présenter les derniers arri- 
vants. Tous les civils avancérent au 
entre de la baraque et firent 
intour d'Ammrouche Celui-ci, en 


cercle 


fort 


bon francais. demanda à chacun de nous 


des précisiuns sur som état civil. son 
domicile, les conditions de son arrestu 
tion. La façon dont il menait cet inter. 
fogatore montrait qu'il était ww courant 


de tout ce qui nous concernait 
le demandai si notre captivité de 
se prolonger encore longtemps. 
Now 
enis sur 


18 prendrons des 


renseigne- 


ous tous el. s'ils sont hons, 
nous aviserons 
Noire camarade Raymond demanda 
des précisions sur le surt des tnili 
taires 


La Croix-Rouge imernationale ne 
peut toujours pas pénétrer en Algérie 


Un prisonnier [rancsis » 
entouré ёр fomes. 
Kkabylos. Elles ment 
de bon coeur, mais 
Tuse d'elles ganie le 
doigt sar fa détente. 
Les prisonmars seront 
parfais fort hien 
traités, parfois 
massacres 
lan sart, on lait, 
sem souvent tragique. 
Combien ne seront 
jamais ratroevis | Du 
sores retrouvés la 
gorge ouverte ut mutiés. 
пе facon atrose.. 


A Fort-National, en Grande Kabylie. L'autorité de la 
France y est pratiquement nulle. Lars du rüfémndum 
de 1958 ta proportion des aw par rapport aea inscrits 
fet inlérwure à 60 & dans trois ones de Kabylie 
оша Fort- National ét Akbou, Refs de ГАДА. 


Daas се petit poste francais penta dams les neiges dem 


Kabylie, des hommes quettent Parfois, la muri, ils 
sont attaqués pat des unités de IN LM vraiment 
guissamtes, En wilaya 3, les yrompes өзі réellement 
onze bommes et les bataillons trois cent cimqusatn 


Тегіуеу à vos familles et demandez- 
leur de faire des pétitions auprès de 
voire gouvernement 

asie nous plongea évidem- 
% une grande consternation, 
nous avions tant espéré pour еп 
arriver 187... L'avenir nous aissait 
encore plus noir qu'il n'avait jamais 
élé, Et pourtant, l'espoir est s: tenace 
au cœur des hommes que suns trouvi- 
mes des raisons d'espérer, Amirouche 
devait prendre des renseignements sur 
les civils. Nous avions tous le senti- 
телі de nous être toujours conduits 
convenablement envers les musul- 
mans. Les renscignements qui seraient 
donnés ne pouvaient qu'être favorables, 
Les lettres des militaires inciteraient 
leurs familles à remuer ciel et terre pour 
obtenir l'intervention en Algérie de da 
Croix-Rouge internationale. 


Le médecin : 
un héros du Vercors 


lettres furem rumassers 
imp les porterail au Р.С. 
aient contrôlées. Ensuite, 
s par un service de liaison 
Пе (dilféremte à chaque 
elles y icat postées: 
М, ne risquaient-elles pas lû censure? 
Leur arrivée à déstination était donc 
Wléatoire; mais nous avions confiance 
Une foi ‘appris que, sur les six 
lettres que j'avais écrites, trois étaient 


Le soir, | 
le chef du 
où. elles 
achemin 


parvenues а ma femme el une à Tun 
de mes oncles. 

Nous espérions unc autre visite : celle 
du médecin du secteur, Dernier arrivé, 
j'étais le seul à ne jamais l'avoir vu, 

C'était un homme d'environ quarante- 
vang ans. grand ct fort, portant Jui aussi 
Tuniforme kaki et le bonnet de lai 
Une de ses manches était ornée d'un 
brassard blanc décoré d'un croissant 
rouge (je sus par in suite que іс + tou- 
bib « était représentant. dans la wilaya 3 
du Croissant-Rouge algérien, organisme 
qui correspond à notre Croix-Rouge}. 
s études en métropole. 
Ré francaise, 1! 
ercors. ПІ connais- 
suit bien le Dauphiné el la Savoi 

Ce fut quelques jours aprés (а visit 
du docteur que nous mes nos premie 
res marches. Depuis mon arrestulion, 
nous n'avions pas subi d'alerte. Presque 
tous les jours, des avions de reconnais- 
sance et de chasse nous survoluient 
s notre camouflage était inviolable 
et les bombardements, les mitraillage: 
que nous eniendions, sc produisaiet 
À une distance rassurante. Un soir, le 
chef du camp vimi nous avertir que 
l'armée francaise allait déclencher un 
« ratissige « dans [а région (il est assez 
curieux de remarquer que nous fümes 
toujours avertis la veille des opérations, 
excepté deux malins où nous nous iron- 
vámes surpris). Nous plidmes nos cou- 
vertures. emballimes les hottes de luit 
condensé qui nous servaient de quart 
et de gamelle, mimes aos chillers dans 
nolre poche et attendimes le signal du 
dép 
bante 

Un caporal mous appelu l'um aprés 
l'autre et, à l'aide de longues chaines, 
nous аЙаспа par groupes de qi 
emy. Cette formation devait permettre å 
nos gardiens de по! Her aisément, 
mais allait rendre notre marche encare 


zt. Celui-ci eut lieu à la nuit tom- 


plus pénible, Nous marchimes toute la 
nuit nous afrétunt parfois quelques 
minules pour nous reposer. Nous em- 
jumbions des oueds dans lesquels nous 
prenions des bains de pieds forces. Nous 
traversiuns des villages évacués que les 
hombardements avaient transformés en 
ruines пөігіігез, pilovubles à voir 
Nous passimes la journée suivante ё 
Fabri des chénes-liéges, puis, le soir, 
regagnimes notre camp l'opération 
était terminée. 

Le mois de janvier mous am 
nouveaux compagnons e 
le chasseur alpin Marcel, enlev 
que, sortant de Phopital, il regagnait 
son corps. Puis Joël et Кепе, deux yeunes 
instructeurs, arrêtés dans leur école 


Descendant de Chopin 


Је m'éL pris d'umitié pour lel, 
devenu mon voisin C'était un grand 
garçon de dix-neuf ans. de constitution 
assez faible, mais d'ime intelligence et 
d'une sensibilité étonnantes. Nous pas- 
sions des journées à parler littérature, 
tique el surtout musique; descen- 


dant de Chopin, dilettante par ata 
visme, il avait des connaissances musi- 
vales prodigieuses; il a me racon- 
ler les opéras qu'il préférait. agrémen- 


tait son récit en lredonnant les grands 
airs « de sa voix de basse. 

Cependant, notre coin devenait de 
moins en moins trinquille. Les opèra- 
tions. militaires se multipliajenl, mous 
obligeant à des marches de plus en phis 
fréquentés et pénibles. Nous restions 
plusieurs jours En route, nous NOUS“ 
sant de pissenlits; d'ail sauvage, de 
churdans Nous restämes unc fois qua- 
rante-huit heures avec quatre morceaux 
de suere pour tout ravitaillement, Un 
matin, nous fümes surpris pur des hêli 
voptéres qui larguuient des soldats su 
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> ... PRISONNIER DES « FELLS » 
au petit matin, huit 
hommes manquaient 


les crêtes environnantes. Rapidement 
enchainés, nous dûmes dégringoler le 
long d'un oued, nous cachant de notre 
mieux parmi les rochers et les. brous- 
sailles chaque fois qu'un avion ou un 
hélicoptére passait au-dessus de nos 
têtes. C'est à la suite de cette pénible 
sortie que nos gardiens décidérent de 
supprimer les chaines qui nous reliaient 
les uns aux autres au cours des marches. 

Le 12 mars, un nouveau ratissage fut 
déclenché. Partis dés le matin, nous 
passámes la journée en forét. La pluie 
tomba tout le jour, traversant nos min- 
ces vétements. Nous étions tapis sous 
les broussailles, sans mot dire, attendant 
la fin de l'alerte. Tout à coup, nous en- 
tendimes parler francais; nous sümes 
plus tard que les militaires étaient pas- 
sés à environ vingt métres de nous, de 
l'autre côté de loued. Le soir, nous 
quittàmes notre cachette et reprimes 
la piste. Nous pensions regagner nos 
baraques; il n'en fut rien, et nos gar- 
diens, interrogés, nous dirent que nous 
allions marcher une partie de la nuit 
Une heure aprés, nous passions silen- 
cieusement entre deux feux de mp, 
allumés par les militaires. L'orage éclata 
vers 22 heures. Ce fut terrible; jamais, 
de notre captivité, nous ne conndmes 
une nuit identique à celle-là. Foudre, 
pluie, grêle, neige, vent furent nos 
compagnons de route. Les pistes se 
transformaient en torrents; les oueds 
étaient en crue : nous y entrions jus- 
qu'au ventre pour les traverser. Nous 
ne distinguions rien à cinquante centi- 
mètres devant nous et, pour ne pas nous 
perdre, nous étions obligés de tenir 
l'homme qui nous précédait. 

Je vis certains de nos gardiens, pour- 


Photo de gauche 


les équipes du Croissant-Rouge soignent les enfants dans les zones contr 


tant beaucoup plus endurcis que les 
prisonniers, tituber et s'étendre, malgré 
le froid, dans le fossé, vaincus par le 
sommeil et la fatigue. Je crus, à un 
moment, ne plus pouvoir avancer : mes 
chaussures glissaient sur un talus en- 
neigé à pente raide, mes muscles ne 
« répondaient » plus. Le djoundi qui 
m'avait sous sa garde me prit la main 
et me remorqua pendant une cinquan- 
taine de métres, jusqu'au moment oü 
je pus retrouver, sans aide, l'usage de 
mes jambes. Au petit matin, nous arri- 
vames dans un refuge où nous pümes 
nous réchauffer et faire her nos 
habits à la flamme d'un feu bienfaisant 
Huit de nos compagnons manquaient. 
Nous devions, deux jours aprés, en re- 
trouver quatre au camp. N'ayant pu 
marcher, ils taient cachés dans la 
forét avec leurs gardiens. Deux avaient 
perdu une chaussure au cours de la 
marche ; ils étaient cruellement blessés à 
un pied. Les quatré autres, nous ne 
devions plus les revoir. 


comme fait la Croix-Rouge dans les régions contrôlées par les Francais. A droite : des maquisards du F.LN. 
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Un Piper surveille la 
région. Mais le pilote 
a peu de chances de 
voir des maquisards. 
Les djounoud 
se déplacent rarement 
de jour, ou s'ils le 
font. ils sont toujours 
trés bien camouflés. 


Un groupe d'enfants 
pose avec grâce pour le 
photographe. En Kabylie, 
le taux de natalité, du 
fait de l'acti 

efficace des servi 
d'hygiène, est devenu 
trés supérieur à celui 

de la mortalité. 


Les blessés furent soignés : le médecin 
vint leur faire des piqûres de pénicilline, 
et laissa du mercurochrome et des 
bandes de pansement. Infirmier béné- 
vole, je nettoyais chaque soir les plaies 
de mes camarades; mais le mal empira 
Les blessés furent conduits à dos de mu- 
let jusqu'à l'infirmerie, établie à plusieurs 
heures de marche de là. Tous les soins 
qu'ils recurent ne purent les empécher 
de mourir de la gangréne 


« Ca y est, les gars! » 


Les opérations se multipliaient aux 
alentours, nous obligeant à sortir quo- 
tidiennement (les baraques, jusqu'à pré- 
sent, n'avaient pas été découvertes, mais 
elles pourraient bien l'être un jour). Le 
ravitaillement se faisait de plus en plus 
difficile; nous maigrissions à vue d'œil. 
Toutes ces raisons firent qu'un jour 
nous apprimes que notre camp allait 
être transféré dans un autre secteur. 

Le déplacement se fit de jour car nous 
n'avions pas à quitter la forêt où nous 
pouvions marcher sans crainte d'étre 
repérés. D’autres  baraques furent 
construites. Le coin était calme, et, de 
ce fait, nos sorties se firent beaucoup 
moins fréquentes. Le docteur pouvait 
venir nous voir plus souvent. A chacune 
de ses visites, il nous examinait si nous 
le désirions. Il nous apportait de la 
poudre D.D.T., s'employait à améliorer 
notre ordinaire. Un jour, il nous envoya 
un infirmier qui fit aux gardiens comme 
aux prisonniers des piqüres de vitamine 
B J. B 12 

Le lundi de Pâques, deux comman- 
dants de l'A.L.N. étaient venus nous 
voir : Si Abderrahmane Mira et Si 
Mohand Ou el-Hadj. Mira, qui arrivait 
de Tunisie, portait ce jour-là l'uniforme 
des parachutistes allemands. Les deux 
officiers nous avaient annoncé que notre 
libération dépendait, aussi bien pour les 
civils que pour les militaires, de l'inter- 


vention de la Croix-Rouge. internatio 
nale. Si nous le désirinns, nous pouvions 
écrire à lu presse pour alertes l'opinion 
publique sur n er ainsi les 
démarches de fa Croix: Ro 

Les jours suivants mous virent done 
élaborer lettres ct petitions destinées à 
plusieurs journaux. J'adressai um impor- 
lant courrier à ma femme, Іш deman 
dant de renther en France, afin de 
cuper de la parution de now écrits. La 
lettre subit un trés long retard dans son 
acheminement ct mous fümes libérés 
avant que іш presse ct pu être зеге 

Au débul du mois de mai, le médecin 
nous fil une nouvelle visite. A son départ, 
nous étions à peu près certains de notre 
libération prochaine. |! mous avail en 
t annoncé que celle-ci n'était plus 
qu' + une question de petites semaines » 

Le lundi 11 mai, Mira, en grande tc 


nouvelle à vous annonecr : dans une se- 
maine, vous serez libérés, Nous vous fe- 
mettrons, civils et mililitires, entre. les 
muins de Ta. Croix-Ronge internationale. 

Il dut répéter in bonne nouvelle. tant 
nous clions inerédules, 


Au bord de la route 


Ces de 


ners jours furent faits 47 
poir et uussi de crainte - nous redoution 
qu'une opération mililure ne nous o 
zeit À un nouvenu dep 
aurait retardé notre libération 

Le samedi 16, vers 14 heures, le méde- 
cm arriva, accompagné d'un lieutenant, 
secrétaire de la wilaya, ei d'un infirmie: 
Le toubib fit tomb: 18 chaines nous 
étions des hommes libres! L'instant 
d'après, meus avions revêtu les véte- 
ments neufs que l'infirmier avait appot 
les, Le secrétaire. de la wilaya rendit 
chacun l'argent qui lui avait été confis 
gué lors de son arrestation, et promit de 


ement 


qui 


nous faire parvenir nos papiers à l'étape 
du lendemain. се qui fut lait, Quelques 
heures aprés, une section de djowmoud 
arriva au camp ; c'était notre escorte 

Jamais nous n'avions marché de si 
hon cœur! Au bout de quatre. heures, 
nous nous ur nes dans la forêt el 
passámes le reste de lu nuit et de la jour 
néc du lendemain dans um refuge. Le 
dimanche soir, nouvelle marche de 
trois heures et halte, cette fois, dans un 
village. Enfin, le lundi après-midi, nous 
fames relâchés au bord de la route nu- 
tionale, à proximité de Yakouren 

Le sous-lieutenant du génie qui nous 
aperçut le premier comprit tout de suite 
qui étaient ces quinze hommes qui mar 
chaient en gesticulent el са brandissant 
des tricots blancs en guise de drapeaux 
de parlementaire, Des jeeps vinrent à 
notée rencontre. Visages heureux, con 
gratulations, première cigarette, pr 
miete canelle de bière, premier repas 
{je eros que nous avons épuisé les ré- 
serves du mess des officiers de Yakou 


теп...) Puis ce ful le transport par héli- 
coptère jusqu'à Tizi-Ouzov. Conduits à 
Phopitul, nous у Mmes dorlotés par lar 
тес pendant vingt-quatre heures En- 
fin, le 19, à 17 heures, j'embarquai, avec 

on camarade Édouard, dans um petit 
hélicoptère de le pilote avait pour 
mission de nous ramener - chez nous = 
Nous laissámes Édouard à Fort-National 
et reprimes notre vol jusqu'à. Diemaa- 


Sahurid} 
Je ne me souvicas pus du nombre 
exact de bouteilles de champagne que 


nous avons vidées се soir-là, déplorant 
cependant l'absence de ma femme et de 
а fille, parties pour in métropole une 
semaine seulement 

Je retrouvai l'école telle que je l'avais 
quitte. el méme v des amén 
ments supplémentaires. 

Mereredi, 20 mai, 10 heures. Lu son 
nerie du téléphone, une fois de plus. 
vient de retentir. 

Alle? On vous parle de La Cote 
Saint-André, 

Taltends, en effet, un- coup de fil » de 
ma femme. avertic, la veille au soir. de 
mon retour. 

AUS! demandeur, parlez 

Fentends la voix de ma femme 

C'est bien 1017... Je ne reconnais 
pus ta voi Viens vite, tout le monde 
est impatient ісі... Prends l'avion, pas le 
bateau. 

Puis c'est ma fille 

Bonjour, papa, viens vite !. 
femme a repris l'appareil. Je là 
questionne = 

— As-lu pensé à ce que mous pourrions 
faire à la rentrée? 

La réponse est rapide, nette 

Tu décideras comme tu l'enten- 
dras; quant à moi, si tu Veux man avis, 
j'aimerais retourner à Djema haridi., 

C'est bien décidé :à lu remrée sco ІН! 


laire d'octobre, nous reviendrons! 
Maximo PICARD 


Petit үйіне de Grande Kabylie. Au loin. la chaine du Djurdjura. longue de 40 kiluæètres environ, dont kes 
crates hardies, Теле кеде moyenne de 2 000 metros, suat souvent couvertes de meige jusqu'an exeis de juin. 
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4 Tai Ouzou, au sud do 
djebel Belova. Une 
région qu'on dit 
gacifiée mais où d ne 
Toit pas bon circuler 
sans eseorte mibtaire 
Seuls, en fait, les 
сагу et les camions de 
tux qui paient ume. 
redevance au F. L M. 
échappent aun attaques. 
des maudjsdidin. 


Départ d'un convoi.» 
Les voitures civiles. 
зати pluctes entre les 
véhicules militaires. 
Le convoi le phus. 
important est celui 
de Port-Geeydon, qui 
part deux fois раг 
mois de To}-Ourou, 
protégé par 
l'aviation, à des 
dates indéterminées. 


Une ree de Tizi-Ouzou. 
En ville, les habitants 
font tranquillement 
leur marché, mais les 
soldats ne doivent so 
promener qu'en groupe. 
Ft le Gebel appartient 
тәре sus fowosi 
qui possèdent à fond 
Гәп de se fondre 
dans la nature à 
l'approche du danger. 


CONVOI POUR 
TIDIIIMINE... 


RINTEMPS de 1959, Nous sommes 


à Tizi-Ouzou, principal centre 
administratif de cette Kabylie 
doat le préfet au dit récemment 


qu'on peut « en faire trois fois le tour 


sins entendre un seul coup de fusil 


It est 7 heures du matin. Au poste 
miltuire qui controle la sortie de la 
ville en ction d'Azuzga, une tren- 


taine d'automobiles sont gacées sur le 


$ de la route: au volunt. quelques 
Français et des Kubyles, certains ac- 
compagnés de leur famille, d'autres 
emportant Avec eux un chargement 
de colis divers. HS attendent patiem- 


ment de savoir si le convoi vers l'est 
partira aujourd'hui 


зали 


Ils étaient IA hier, ils éturent lù ay 
hier, à la même heure ; ils avaient atten- 
du jusqu'au moment ой, vers 9 heures. 
r était venu leur dire 
„ Le convoi n'est pas pour aujourd'hui 
Re 4 demain, » 

La Kabylie, berceau de la rébellion, 
est officiellement pacifiée, Ec pourtant, 
les routes, sauf celle qui conduil à 
Alger. sont pratiquement coupées 
On en sait quelque. chose au Q.G. du 
général Faure, qui commande in 27: 
division d'infanterie alpine ainsi que 
la zone de l'Est algérois. Il y а quelques 
jours, je colonel d'une unité qui re 
nuit d'une opération dans. la région 
de Fort-National u eu l'imprudenec 


un sous-offici 


de se porter en avant de sa colonne à 
quelques kilomètres de izi-Ouzou, 
afin d'arriver plus 1ôt en ville = sa voit 
a été « allumée « par les fellaghas, dans 
un virage, à 500 mètres des premières 
maisons; les véhicules de tête de la 
colonne. arrivés sur les lieux un instant 
plus tard, trouvèrent la voiture criblée 
de balles, renversée dans un fossé 
occupants tués. mis run rebelle 
à l'horizon 

Le mois dernier, un = ferret », blindé 
léger ct rapide, avait tenté d'assurer 
seul une liaison entre Tigzirt ct Tizi- 
Ouzou: une patrouille envoyée à 
recherche a retrouvé sa carcasse inc 
diéc et les deux saldats qui le condui 
ni Sgorgés, gisani sur le has-côté 
de la route 


En fuit, seuls les camions el autocars 
appartenant à des Каһујех сі versant 
la dime au FLN, peuvent circuler 

ns sur les routes à l'est de 
Tizi-Ouzou. 

Pour les autres véhicules civils el 
pour les transports. militaires, les auto 


ganisent des convois fortement 
otégés. Celui de Port-Gueydon, qui 
purt deux fois par mois mais à une 


niés оі 


is А 


date 
imp! 
blindés 


indéterminée, est l'un des ріне 
nnants blindés à at, 
au centre, blindés à l'arrière, 
mise en alerte des postes situés le long 
du parcours pour avoir la protection 
de leur antillerie et de leurs patrouilles, 


et surtout un survol aérien permanent 
les « fellouzes + qu'à partir de 
l'instant où une b: а été герегес 
par un avion d'observation, elle est 
pratiquement sol et n'a que 
peu de chances d'échapper à l'encer 


clement, Grice 
forces, le сопуаї = 
ment sans incident 
Les civils qui attender 
contrôle repr t place dans leurs 
voitures, Le convoi partira auinurd" hui 
ils ont entendu les cummons de Purm 


j ce déploiement de 
разве + réguliére- 


av poste de 
inc 


qui descenduiem des camps installés 
dans les faubourgs de la ville. Effecti- 
vement, vers 8 heures, Pordre de départ 
est danné el le convoi s'éhranlc, les 
vehicules civils Sintercalint dans su 
seconde moitié, derrière les camions 
militaires qui vont ruvituiller en vivres, 
en pans matériel les dépôt 
et les postes situés sur som itinéraire 
But ultime du convoi qui pari aujour- 


d'hu: Tidmimine, petit poste sui 
sur un » piton » à huit kilomètres au 
sud de Port-Giueydon 


Roulant à cinquante kilomètres à 
l'heure, le convoi s'étire sur près de 
quatre kilomètres, Peu aprés le départ 
un ronronnement caractéristique 
lever têtes l'avion d'obser 
vation qui vient de décoller de Tizi- 
Orly (appellation courante, quoique non 
officielle, de l » aérodrome > de Tizi- 
Ouzou). 


les c'est 


Berger ou guetteur? 


La route longe des champs өй on ne 
voit personne, si ce n'est, cà ct vn 
berger isolé, Berger ou guetteur du 
F.L.N.? Probablement les di A un 
tournant de la route, qui pente au 
pied de la montugne, on aperçoil une 
dizaine de тіМізігез qui grimpent à 
flanc de coteau; c'est sans doute une 
putrouille qui joue û + eache-tampon ~. 


Certains sous-officiers appellent ai 
l'opération de routine qui consiste i 
aller rechercher, le matin, les 


tirés dans la nui ni pas explo- 


obus 


et qui n 


sé. En effet, depuis qu'on a découvert 
que des obus non explosés étaient uti- 


lisés pur le F.L.N. pour piéger les routes, 
ordre и été donné à toutes les unités de 
E et les coups tirés et les e pins 


afin d'envoyer des patrouilles ré 
toul projectile intact qui pourrait servir 
à l'adversaire 


Cetle consigne sera main- 
tenue plusieurs mois, jusqu'au jour 
où on découvrira, en désamorçant un 


piège monté avec un obus de 105, que се 


dernier — provemait dun 
dépôt de munitions prés d'Ale 

Le convoi défile devant un grand 
bátiment sans portes ni fenêtres : c’est 


tout ce qui reste d'une huileric construi- 


te vers l'année 194$, à l'epoque où 
'industriulisation de l'Algérie était 
déjà à l'ordre du jour 

Beaucoup d'usines өлі été créées à 
cette époque, mais elles n'ont pas 
fonctionné bien longtemps. Installations 
assez modestes, huilerics, savonneries 
conserveries, ou réalisations. ambitieu 
ses telles que la Manufacture de. (15509 
de Tlemcen, la Verrerie 
du Nord oo la Manufacture ne 
Caine de ence à La Sénia, 


entreprises n'ont pas tarde à fermer 
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> CONVO! POUR TIDMIMINE 


Le Gabel. C'est une forteresse naturelle pour lo pauplo 
guerrier que sont les Kultes En dépit do l'agressivité 
des fnrees du général Раше, de dne y est rni. 


les sous-lieutenants 
téléphonent en latin 


leurs portes en conséquence de la poli 
tique de dumping pratiquée partir 
de l'année 1949 par les industriels mé- 


tropolitains désireux. de se réserver le 
marché aleérien 

Le ріг de Constantine relunceri 
l'indust de TAg ma 
beaucoup d'établissements ne seront 


s qu'à cause des subventions, 
dées par l'État, qui permet 
sociétés métropolitaines de 
avec profit de leur à 
industriel périmé 

Les restes, en partie 


accor- 


autre construction apparaissent un peu 
plus loin, à un détour de in route : c'est 
toul ce qui subsiste de fa ferme Pru- 
vost 


Pruvost était un agriculteur qui 
exploitait jadis des terres de Ja région 
d'Ai-Bessem, sur les hauts pi 
du Sud algérois; appliquant les [ois 
sociales, il n'avait jamai > diffé 
rend avec ses ouvriers ot ceux-ci avaient 
demandé à le lorsqu'il. avait 
décidé, em 1956, en raison de l'insé 
йё, de transférer son exploitation 
duns la région de Tizi-Ouzou, La, il i 
cru que réputation de patron 
table le metiratt à labri des coups du 
F. LN. Une nuit d'hiver, les fe 
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suivre 


Après Tigairt et Port-Geeydon, les camions arrivent onfin au poste de Tidmimine. lis apportent des vivres, des muni. 
tions, du matériel, L'accueil eri chaleureux. Dans un poste, l'arrivée d'un convoi est toujours un événement. 


ont pourtant attaqué sa е, le tuant 
yinsi que sa famille et plusieurs de ses 
ouvriers 

On arrive l'embranchement de la 
route de Tiezkt. Le convoi prend la 
direction du nord, par le pont qui en 
jambe le lit de l'oucd Sebaou, laissant 
sur sa droite le grand champ où des 
hommes du |3* dramons ont récem- 
ment trouvé la mort 


Ce régiment de cavalerie; surnom- 
mé « les dragons de l'Impérairié 
devait étre passe en revue en présence 
du prince Napoléoh de la prin 
Le grand champ, entre la rout 
re, avait été choisi pour f. 


re évo- 


Ies véhicules; les préparatifs, la 
répétition des manœuvres, a'échappé- 
rent au FLN, qui eut temps 


de miner le terrain, Coût de la revue; 


Le convoi s4 dirigo vers le nord, pravissant la montages 
par une rate défemcée oux innombrables vigrags. Tapi 
demière les rockers, l'onnemi guette peut-être. 


trois hommes tués et deux blindés per 
dus. 

La route gravil la montagne pur des 
zigrugs innombrables. Le convoi, trè 
étieé, doit être visible i& des kilomètre 
à la ronde. Mais l'adversaire, qui nous 
observe <ans doute. ne se manifeste 
pas 

En fuit, le FIN, est au courant de 
tous les mouvements de troupes, Certes, 
les communications par téléphone ou 
par radio se font par messages vodés, 
mais le code Z,E.A. (zone Est algé- 
rois), qui distribué chaque mois 
aux unités de la ré à la 
ronéo; i| est probable que quelques 
exemplaires parviennent entre les mains 
des fellaghas. Certains commandants 
de postes isolés ont si peu confiance 
dans le secret des transmissions qu'ils 
préfèrent ne pas prévenir les postes 
voisins des « crapahutiees » qu'ils orga- 
le risque de rencontrer une 
francaise leur semble 

сіші de lomber dans 


est 


gone, est 


misent 
autre patrouille 
bien moindre que 


une embuscade tendue par l'ennemi 
Des sows-lieutenatis du contingent 
ont trouve 1 moyen original 


les indiscretions; ils se téléphonent en 


La cite, pets de puri: Guei patite ville située sur > 

te golfe de Mess al-Fahm. qui бой son nom à l'amiral 

an gouverna l'Algérie en 1871. Au tamps de l'Algérie 
tranquille. les esbvants y venaient sombreux, 


Un survol aérien est > 
indispensable à la 
sécurité d'us convni. 
La présence d'un 
avion oblige en effet 
les maquisards à 
Tester terrés dans 
leurs caches. En plus 
de l'aviation, certains 
convois, comme celui de 
Port-Gueydon. sont 


protégés, à Гамата, 

à l'arrière et ou 

tantre, par des blindés 
latin, un latin de cuisine, bien sar, 
adapté à la situation présente : un blindé 
est un enrus, un half-track, un hemi 


carras, ete. 

Près du col de Makouda, nolre convoi 
ew croise un aulre Qui escone vers ta 
vallée les habitants d'un douar qui se 
sont placés + sous la protection de із 
France » et qui vont être installés dans 
un village de regroupement. 

La politique de fraternisation bat 
son plein. Récemment les journalistes 
d'Alger et les correspondants de presse 
étrangers ont Eis invités à Tizi-Ouzou 
pour assister i fivéc d'une centaine 
de montagnards kabyles qui venaient 
de rallier - le camp de la France ». Les 


hélicoptères durent cffectuer plus di 
dix rotations pour ramener de leur 
mechta, à proximité de Michelet, 


les femmes et les 
les, les chèvres 


d'abord les hommes, 
enfants, puis les vola 
et les ânes 

Сейе opération de prestige n'a pus 
été trés appréciée des pilotes d'héli- 
coplères qui, à leurs derniers passages 
au-dessus des crétes, ont dû essuyer 
le feu des fells 
Au surplus, si la politique de frater- 
nisation est prônée par le général com- 
mandant la хорс dans toutes ses décla- 
rations officielles, on we la pratique 


guère à son quartier géneral. La, seuls 
dr iu mess des officiers les 
supérieurs et les officiers асі 
¢ des unnés d'élite - chasseurs, cava- 
liers, ete, ; les officiers des services et 
les officiers de quant à eux, 
sont relégués dans un com du mess 
des sous-afficiers, 

Après Mukouda, route descend 
lentement vers la mer. à travers un pay- 
sage verdoyant où le maquis fait pro- 


réserve, 


gressivement place à la forét. Le conver 
poursuit sa route, s'arrčtani à deux 
reprises À des embranchements qui 


mènent à des posics installés sur d. 
pitons : quatre où cing camions quit- 
lent alors le convoi et s'éloignent dans 
la montagne derrière les véhicules d'es- 
corte qui étaient venus à leur rencontre 

Un ravitaillement toutes les deux ou 


^s 


trois semaines suffi à ces postes, 11 
semble y avoir un accord tacite entre 
le FLN. et l'armée les autocars 


kabyles, contrôlés en fait par le FLN, 
transportent ré ment les 
frais destinés aux postes isolés; la рори 
lation des villages leur vend des volailles 
et des œufs. En contrepartie, ces postes, 
ui sont dotés d'un four de campagne 
pour fabriquer leur pain, sont officiel 
lement autorisés à panilier la farine, 
des civils; et personne n'a jamais con-P 


vivres 
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„ CONVOI POUR TIDMIMINE 
la vallée est calme 


trôlé si la quantité de farine donnée à 
panifier par les Kabyles correspond 
seulement aux besoins de la population 
locale, ou bien si elle permet d'assurer 
également le ravitaillement des fella- 
ghas 

La route, à flanc de montagne, longe 
la forêt de la Mizrana, 

La mer apparaît dans le lointain. 
Tigzirt est proche. Soudain, des coups 
de feu crépitent, l'alarme est donnée, 
le convoi s'immobilise. Militaires et 
civils sautent des véhicules et s'accrou- 
pissent dans le fossé, cherchant à décou- 
vrir de quel cóté on vient de tirer. On 
entend encore quelques coups de feu 
répercutés par l'écho, puis on voit sur- 
gir de l'autre cóté de la vallée une 
vingtaine de fellaghas qui dévalent 
la colline en courant, poursuivis de loin 
par des bérets rouges, et qui se préci- 
pitent vers un boqueteau oü la végé- 
tation touffue forme un rideau entre 
les rocs et dissimule sans doute l'entrée 
de cavernes; ils disparaissent l'un aprés 
l'autre, tandis que les paras se regrou- 
pent et avancent avec prudence dans 
les taillis, 

Aucun danger pour le convoi, qui re- 
part et, un quart d'heure plus tard, 
arrive à Tigzirt 


Les « regroupés » 


Aprés deux heures de pause pour le 
repas, on se remet en route; il ne reste 
qu'une dizaine de véhicules civils et 
l'escorte militaire est réduite en consé- 
quence. La route longe la cóte et le 
parcours s'effectue sans incident jus- 
qu'à Port-Gueydon, où l'on passera la 
nuit 

A l'entrée de la ville, quelques voi- 
tures quittent le convoi pour se rendre 
au camp d'une compagnie qui a la char- 
ge d'un village de regroupement. L'in- 
tendant militaire vérifiera 
comptes et les approvisionnements 
pendant que le sous-préfet, arrivé par 
hélicoptére, prendra le pouls de la 
population civile. 

En fait, le climat psychologique laisse 
4 désirer. Environ trois cents monta- 


les livres de 


gnards, qui ont demandé la protection 
de la France pour échapper aux méfaits 
du F.L.N. ont été regroupés là sur 


l'étroite plaine littorale. Ils étaient de: 
cendus de leur douar avec leurs ché- 
vres et leurs moutons, mais ils les ont 
abattus peu aprés leur arrivée. L'armée 
doit leur distribuer réguliérement des 
vivres. L'administration avait mis à leur 
disposition les terres abandonnées par 
les colons francais et leur avait fait 
remettre des semences et des plants 
de pommes de terre; mais blé et plants 
ont été directement. Le 
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consommés 


Tidmimine, à 8 kilomètres de Port-Gueydon. Un ancien village construit sur un mamelon que l'armée a fortifié en 
l'entourant d'un mur et de postes de guet. Les soldats sont logés dans les maisons, à trois ou quatre par pièce. 


Les hélicoptères ne servent pas seulement au transport des soldats ou à l'évacuation des blessés. Ici, dans le 
cadre de l'action psychologique, la population d'un village est emmenée pour assister à une cérémonie. 


responsable du village explique que la 
France, à laquelle ils se sont ralliés 
et qui les.protége, doit subvenir à tous 
leurs besoins. 

Le village se compose de tentes et 
de gourbis constitués de panneaux de 
roseaux fixés sur des « perches », ainsi 
que de petites constructions en par- 
paings dont certaines sont en cours 
d'achévement 

Parpaings, ciment, bois et tole ondu- 


lée sont arrivés d'Alger par bateau 
Les autorités avaient prévu que les 
« regroupés » iraient eux-mêmes 


leurs habitations, mais ceux-ci ont ex- 
pliqué qu'ils « ne savaient pas ». Finale- 
ment, ce sont les soldats du contingent 
qui ont dû se faire terrassiers, maçons 
et couvreurs, sous le regard indifférent 
des Kabyles 

Après une nuit de repos, la dernière 
partie du voyage est entreprise. Vers 


10 heures, le convoi, réduit à huit ca- 
mions et à quelques jeeps, mais encadré 
par une escorte fortement armée, prend 
le chemin de Tidmimine. Dès la sortie 
de la ville la route se rétrécit peu à 
peu pour devenir une piste de monta- 
gne, étroite et tortueuse, Un avion 
d'observation fait son apparition dans le 
ciel et commence à décrire de larges 
cercles au-dessus de la colonne 


Des poteaux sciés 


Un détachement a précédé la colon- 
ne; parti dés 6 heures, il était chargé 
de dégager le chemin d'éventuels ébou- 
lis et de combler les tranchées que les 
fellaghas ont l'habitude de creuser cà 
et là pour couper la route. 

Aux approches de chaque mechta 
la colonne s'arréte et une patrouille 


Les hommes testers, des camions dichargés, le corni se reforme. Le seal du retour est donné, Et c'est le départ 
pout Port Gueydon, cà 3 faut amiver avant la nuit, avant que A.. l. ne redevienne maitresse de terrain. 


Les pornissinanaires du poste de Tidmimine, ainsi qu'un certain sombre de n quillards u nnt pris place dans le 
cammi Les camions mancant pénibleme sur la route que te début du dégel. par endroits, a transformée en bourbier. 


part en reconnaissance : les villas 
sont tous + ralliés +, mais une « 
ác 


| crandre et |с com 


cade est toujours 
mandement ne négligé aucune pré 
tion. 1 faudra plus de deux heures pour 
purir les huit kilomètres qui sépa 
Port-Gueydon de Tidmimine. ой 
l'arrivée du convoi est un événement 
Comme tant d'autres postes, Tidmimi: 
ne est un ancien village construit sur 
un mamelon dominant la région et que 
l'armée а fortifié, l'entourant d'un mur 
el de guet. Les habitations 
ont été repeintes el les sol 
dots y raison de trois ou 
quatre par pièce. Le poste dispose d'une 
cuisine fixe bien équipé 
semblent abondantes 


cimenté 
sont 


et les réserves 
dans un enclos, 


а Textéricur du mur d'enceinte, on peut 
voir la réserve de viande, quelques 
mule ch moutons qui paissent 


tran- 


quillement: leur présence sera of 


lement ignorée ле Vimendant mili- 
taire comme elle l'est par le Е.М 

Ici, comme dans la plupart des postes 
isolés en montagne, Ics accrochages avec 
l'adversaire sont irès rares. « Iin 
de fells dans le secteur 
de troupe peu 
caln le 


а plus 
„а dit un homme 
être exact. La 
Жей printanier 
contrebas du poste, 
es femmes et des enfants kabyles vont 
ndolent, mais 
| n'y a pas d'hommes, Lorsqu'on de- 
mande où sont Jes hommes, la réponse 
est loujours la méme : ils sont partis 
travailler en France, Peut-être. Beau- 
coup de jeunes appelés sont restés des 
mois sans voir un seul fellagha et plus 
d'un, devenu niant, est tombé 
sous les coups du premier qu'il a ren 
contré 

11 faut redescendu 
avant la tombée du jour 


C'est 
е sou: 


trop ¢ 


être sur ki côte 


Dès le début 


de lapres-midi, les hon étant 
taurės et les camions déchargés. le 
signal du retour est donné Les per 
missionnaires du poste et quelques 


пез 


quillards « se sont joints au convoi, 
qui progresse. péniblement le soleil 
a réchuullé le sul et te chemin s'est 


transformé en bourbier en de nombreux 
endroits. Les vehicules ont de la boue 
jusqu'aux essieux: ігі et là, une jeep. 
un camion senlis : les hommes dor- 
vent descendre et pousser les vehicules 
pour les dégager A deux reprises il 
faut employer un cable de remorquage 
Le soleil est déjà bas sur l'horizon quand 
la colonne atteint Port-Guevdon 

Le lendemain matin le retour 
s Ti Ouzou. Les camions sont pres- 
des et l'allure est plus rapide 

Sur la route, oa ratirape 
un camion transportant une équipe 
d'E.G.A. (Électricité el Gaz d'Algérie) 
qui vient de rétablir une ligne de 1élé- 


c'est 
y 
que tous s 
qu'à l'aller 


phone. Quelques poteuux scu gisent 
sur le bas-cote de la route, seule trace 
de V + attentat » 


Camouflés en 
paisibles montagnards 


Ce sabota 
de jeunes re 


était sans doute le fait 
elles, désireux de prouver 
ardeur révolutionnaire, En fait 
le téléphone est encore le moyen de 
communication le plus pralique pour 
ie F.L.N., ses agents et ses sympathi- 
sants. Aussi les coupures de lignes 
sont-elles peu fréquentes, sauf lors 
qu'un poste on un village езі artaque, 
ce qui est exceptionnel depuis plusieurs 
mois: suivant un bodas f eénerale- 
ment respecte, l'armée 
X. L. N. de nuil 
fisance des effectifs explique 
peut-être aussi Ја rareté des acera- 
chages. Telle compagnie a son effectif 
disséminé dans plus de vingt postes 
quand elle doit fournir deux sections 
pour participer une opération, il lui 
faut prendre un sergent ict, deux hom: 
mes 14, etc. : le rassemblement dee 
troupe est si apparent que les bandes 
adverses ont le temps d'en élrc infi 
mées ct de changer de secteur ou bien. 
apres avoir cache les armes, de camou- 
Пет leurs hommes en paisibles mo: 
enards, 

Le cc roule et ne 
rréte qu'à un seul carrefour, où trois 
ions transportant des engagés volon- 


leur 


tie 


oi poursuit sa 


t 


taires kabyles s'ins&rent dans lu colonne 
C'est la période dite des classes 
creuses «, L'étut-major a donné des 


instructions pour intensifier les engage 


ments volontuires. Micux encore, lef- 
fectif à recrut E répurti еліге 
les zones, secteurs et quartiers mili 
taires; finalement, chaque comma 


dant loc 
d'enpapem 
d'obtenir. 


il a recu notification du quoti 

nis qu'il devait essayer 

Certains déployé dansP 
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ont 


chaque jour des cercueils dans la cour 


les villages les panneaux de propagande 
fournis par l' « arme psychologique + 
le l'appellation actuelle du ci-devant 
service d'action psychologique de l'ar- 
més), D'autres ont tout simplement 
opéré un Бомсіцке dans quelque mechta 
ой, aprés avoir rassemblé la popula 
tion, ils ont persuadé les jeunes gens 
d'étre « volontaires » pour un engage- 
ment, Inutile d'ajouter que ce mode 
de volontariat explique un certain nom 
bre de désertions, dont les auteurs vont 
rejomdre les rangs de IAEN. avec une 
arme et y sont accueillis en héros. 

Des mesures énergiques ont cle prises 
pour pallier l'insuffisance des cffectifs. 
C'est ainsi que tous les services (Maté- 
niel, Santé, Transmissions, etc.) ont recu 
l'ordre de mettre sur pied des sections 
de combat qui doivent renforcer les 
ин opérationnelles, Mais comme 
il faut assurer cependant les manuten- 
lions en gare, la réparation des véhi- 
cules et toutes les mitres servitudes, 
les services ont demandé aux corps de 
oupe de leur détacher du personnel 
Ainsi, pendunt que les militaires de 
l'inendunce s'en vont en patrouille. 
on peut voir des chasseurs alpins 
décharger des wagons de charbon ou 
surveiller le fonctionnement des ma- 
chines à laver, 

Néanmoins, sur le papier, le namhre 
sections de combat s'est uccru 
conformément aux instructions de l'état 
majar 

Le convoi approche de Tizi-Ouzou 
Sur le long mur ocre d'une ferme 
donnée, on pent lire cetle inscription, 


Un regroupement à Agnes Geurane. en Kabylie. > 


La statistique établie par la D.P.A. en octobre 1958 
ait état d'une sname ін 2 milliards 904 millions de 
Irancs qui aurait été dépassée pour les regroupteents. 
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soigneusement peinte en gros caracteres: 
+ L'Alpérie restera française + Une main 
contestataire a ajouté : « Et ta seur? 

Les premiers immeubles de ін ville 
apparaissent enfin Beaucoup de 
constructions neuves : hôpital, hotel 
des finances. immeubles H.L.M. кі 
bâtiments de la cité administrative, qui 
s'agrandit régulièrement 


« Allons ! La prière ! » 


A la préfecture, le chel du service 
d'urbanisme ct d'architecture a déjà 
tracé les plans du Tici-Ouzou de de- 
main, d'une hardiesse digne du baron 
Haussmann : la gare sera déplacée, de 
grandes avenues sont prévues. des quar 
tiers entiers serant reconstruits.,. On a 
méme étudié l'emplacement éventuel de 
ja future gestion des subsistunces mili 
taires dont l'armée prévoit la realisation 
en 1965! L'euphorie règne chez les pia- 
nifieateurs car la réalisation du plan de 


4 l'eued Sebaou. Le convoi se rapproche do Tizi: One 
I roule rapidement. Безді il franthira Ie punt qui 
enjambe l'oued. Puis les premiers immesles (ін la ville 
apparaitront dans le lointain. Un retour sens histoire. 


espérer des crédits 


illimités 
Dans les rues de Tizi-Ouzou. 
soldats ne sont autorisés à se promencr 


où les 


qu'en groupe, au minimum par deux 
(des milituites isolés ont été égurgés en 
pleine ville au début de l'hiver), de 
jeunes Kabyles offrent aux passants les 
journaux de Paris, avec leurs gros titres 
réconfortants. 

De retour au quartier général, des 
officiers du cunvoi trouveront dans 
lecture de la presse, dans les déclaru 
tions officielles. qu'elle rapporte, tran 
chantes ef optimistes; de 
convaincre que les ч événements 
rie sont sur le point de s'arran 
quoi oublier que demain À 
comme chaque jour, en sortant de leur 
baraquement, ils verront quelques cer 
cucils, disposés duns la cour en atten- 
dant Farrivée des aumóniers militaires 
pour la courte cérémonie de levée des 
corps 

Quelques-uns pensent peul-éire à се 
bénédicité qu'ils ont entendu hier dans 
un mess 

+ Allons! La prière ! » avait demand 
le commandant au plus jeune aspirant 
avant d'entamer le repas, L'interpellé 
s'était levé et, d'un air recueilli, it 
récité : 


quoi se 


d'Al 


О Dieu ! acceptez nos remerciements 
Pour tous ces aliments. 

Acceptez nos remerciements 

Et proie tous vos enfants. 

Ne vous occupez pas des poltrans, 
Des hypocrites ou des méchants, 

Des 1ғийғев ou des indifférents 

Nous nous en chargerans. 
Mais, per pitié, Dien toxt- puis 
Protégez-nous des c... ! 


"Bl 


Roger PEDROTTI 


—— 
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Complétant le lot Imposante et émouvante 


d'armes et de munitions CHO D ALGER cérémomie samedi matin 


déjà “recensées " officiellement елесіне шекте де au camp de Zéralda 


1000 mitrailleuses allemandes|Le général Massu 


découvertes à bord аи Lidice ® fait ses adieux 
Ellos sont"sexblables à celles dócouvarles dans l'Oparsenis à la 10° division parachutiste 
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a été saisie 


Le cargo, autorisé |; certs DE LA COMMISSION DE LA DÉFENSE NATIONALE ; | " Dieu ce dle өше nous ramenionx 
rapidement la pets dans notre belle 


à reprendre la mer 
|а appareillé hicr La métropole a parié| province летне d'Algérie 


pour l'Algérie française 


fart que le 13 ші prochain consolide 
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La fanfare des Beaux-Arts | | 
de Paris a donné 
une aubade aux Algérois 


Le général Gracieux ki succède 
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